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NOTES 

SUR SA GnAHDEVR 

MONSEIGNEUR DE S. VALIER, 

Se«nd Ef&ine de ^Sik. 



Ea présentant au lectenr one nouvelle édition de l'inté- 
ressant tTBTail de Monseigneur de S. Talier, second Evêtjne 
de Québec, nona croyons devoir la faire précéder d'une notice 
■DT ce grand prélat et de l'exposé des leiBona qui le déter- 
minèrent à faire cette publication. 

Monseigneur Jiah-Baptiste De la Cboix Chetbierbs 
DE S.' Valier naquit à Grenoble, le 14 Novembre, 16S3. 
Il descendait d'une famille dislingnée qui avait déjà donné à 
l'Eglise des prélats vertueux et instruits. Deai de ses oncles 
avaient auccessivement occupé le siège épiacopal de Gre- 
noble, de 1607 à 1620. 

Après avoir fait ses éludes cléricales avec distinction, 
monsieur l'abbé de S. Valier fat appelé à la Cour de Louis 
XrV en qualité d'aaiaSnier, poate qui s'accordait peu avec 
la modestie d'un jeune lévite qui n'avait qu'une seule am- 
bition, celle de se dévouer à faire !e catéchisme aux enfants, 
à prêcher dans les campagnes et à travailler aux missions. 

Monseigneur François de Laval, premier Evéque de Québeo, 
ayant passé en Europe, en 1684, pour décider le Roi de 
France à toi donner un successeur au siège Episcopal de 
Qaébe^ parce que le hrdeau de l'épiscopat était devenu in*. 
compatible avec le mauvais état de sa aanté, minée par un 
apostolat ardu et laborieux de vingt-cinq à vingt-six ans dans 
cette colonie naissante, Sa Grandeur lénssit à négocier sa 
résignation an siège de Québec et la nomination de Mr. l'abbé 
de S. Talier, qu'il avait recommandé pour lui succéder, à Ift 
charge qu'il laisserait vacante, en signant sa démission. 
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Déjà, qaelqaea annËea auparavant, Monseigaeor de Qnébec 
aTait prié le Hérd. Père Louis de Valois, jéBoite, et M. 
Tronson, supérieur de la maison de S. Suipice de Paris, ûe 
loi choisir un coadjaleur sur qui il pût se reposer en se dé- 
chargeant d'une partie des fonctions délicates et pénibles de 
l'Episcopat ; et, ces hommes, si renommés par leur tact et 
leur discememenl profond, avaient fait connaître l'abbé da 
S. Valiet comme l'homme du clergé dé Paris qui réuniasail 
au plus haut degré les vertus d'abnégation, de zèla, et les 
autres conditions requises pour administrer dignement l'égliso 
de la Nouvelle -France. 

On avait désiré, lors de l'établissement de l'Ile de Mont- 
réal (1641), en augmenter rapidement la population, en favo- 
risant l'immigration sur une grande éclkelle, et de pins 
établir un Evêclié. On revint à cette idée en 1656, et même 
Monsieur l'abbé de Qaaylua fat en cette qualité présenté à 
l'assemblée du clergé de France. La nomination de Mon- 
seigneur de Laval à l'adminislratiou spirituelle de la colonie, 
en 1659, ^veo le titre de vie aire 'apostolique et la jurisdiction 
sur toute la Nouvelle -France, avait quelque peu ralenti les dé- 
marches des personneequi tenaient à la réalisation de ce planj 
mais on semblait y revenir de lems à autre ; aussi voyons-nous 
quelque part que les instances renouvelées à diverses époques 
en ce sens avaient déterminé quelques personnages à Mre 
des observations, surtout lorsqu'ils virent la Cour de France 
décidée à presser l'érection de Québec en Evêché. Cette 
mesure ne sembla néanmoins mettre aucunement terme aux 
dispositions de quelques particuliers, isolés et pea influents» 
' disposés en toutes façous à favoriser Montréal, sans viser toute- 
fois àagir directement au préjudice de Québec. On représenta 
plus tard, lors de la résignation de Monseigneur de Laval 
(1684-1688), qu'il convenait que le nouvel Evêque résidât à 
Montréal, puisque cette ville était, disait-on, le centre de la 
population de la colonie, qu'elle était d'un accès plus facile 
pour les missions de l'Ouest ; et, qu'en outre, à la rigueur, il 
valait mieui en définitive avoir deux ETëchésdans le Canada, 
N toutefois on ne se décidait pas à transférer à Montréal le 
■iége épiscopal de Québec. On ne doit voir en tout ceci que 
IM eSets d'ona lonabls émolation. 
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Monsieni Pabbé de S. Valier écoutait loatei ces Teprëseii' 
tations aTcc calme et ae gardait bien de se prononcer contra 
les divers projets Émis, combattus et rajustés. On l'obséda 
en toutes manières pour lui faite agréer tantôt nn plan tantôt 
un aalre. Mais il tint ferme. Four ne pas froisser les idées 
des uns, en se refusant de prêter attention à leurs sugges- 
tions, dans la crainte de se compromettra et de ne pas faire 
tout le bien désirable en donnant trop facilement les mains 
aux projets des antres, Monsieur l'abbé de S. Valier demanda 
à Tenir au Canada, pour prendre connaissance des hommes et 
des choses du paye avant de se charger déânilivement de 
son administration. D'autres a&ires sur lesquelles il avait 
à se prononcer, comme l'union des cnres au séminaire qu'il 
fallait dissoudre, l'établissement des Récollete dans la ville, 
etc., eto., etc., nécessitaient des connaissances qu'il ne pou- 
vait lecneillir que par lui-même et sur les lieux. Cette 
détermination, indice d'un esprit tJroit et prudent, fut agrééo 
de tout le monde. La Cour de France, tout en sollicitant son 
inelitution canonique, se réservait d'adopter d'autres expé- 
dients, si eâectivemenl la nature des choses présentait quelque 
inconvénient imprévu. Le rapport de Monseigneur de S. 
Valier devait en outre faciliter le retour au Canada de l'an- 
cien Ëvêque de Québec, ou Pempécher définitivement d'y 
revenir, selon que l'état des affaires eût; demandé son retour 
danslacolonie oueût permis de le retenir en France. Sur ce, 
Monseigneur l'Evéque de Québec (Mgr. de Laval) lui donna 
des lettres de grand-vicaire pour faciliter ses enquêtes, ses 
visites et léfi connaissances qu'il voulait acquérir sur les 
affaires de la colonie. 

C'est donc en qualité de grand-vicaire de Monseignenr 
l'Evêqne de Québec que MonHieui de S. Valier, Evèque élu 
de Québeo, se rendit dans cette colonie pour prendre par lui- 
même une exacte connaissance des afiaiies et de la disposition 
des esprits. Monseigneur de Laval, resté en France, avait 
à s'occuper du terminer diverses af&ires, pour remettre à son 
succeBseur en office ses pouvoirs, ses charges, et ses attribu- 
tions afin qu'il procédât seul, avecune entière indépendance, 
à la direction des aâairas. 
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Mcmsieiii l'abbi de S. Talier ne consnltaiit qna aon zèle, 
partit lie France pour le Citnada daus le moic de maj, 1685, 
et débarqua à Québec, la 29 juillel, accompagné de Mousleat 
le Marqnû de D«iK>nviUe, appoiiité par le Boi aa Gourer- 
nement de la NouTolle-France, et de plusienre prêtres qui se 
dévouaient aax misaions du CajiEuJa, 

Son lins est ufl cemple-reudu de ce qu'il a obieiré en ce 
paya. Dans la visite, rapide maie soignée, qu'il a faite du Dio> 
oèw, soit dans l'inférieur, soit dans les nusaioiu du Golfe, oo 
BuiTra arec intérêt l'illustre prélat, et l'on aimera à y Toii les 
pn^ès de la leligiou dm* l'Acadie et dans les autres établts- 
seœenta de la Province. Il dénote un homme jodieieuz, im- 
partial, sans prétentions, qui a tout vn, tout examiné atten- 
tiTBioent et qui écrit ses impressions de maniàre à être cru. 

£n parcourant ce livre, on T«ra donc qnelle était la aitiiation 
de notre colonie à cette époque (1686—1687). On y enti«- 
voit ce qnî a été fut antérieurement, comme anasi ce qui de- 
vait 7 être tenté poiu l'amélioration du sort des colons. On 
y voit un traoè de la condition des diverses institutions publi- 
ques religieuses et du caractère des hommes qui, à celte 
époque, les dirigeaient Â travers les périls du premier âge. 
Il est assurément regrettable qu'on ne puisse pas produite 
une plus grande quantité de renseignements aussi exacts, 
aussi précis, sur les diverses époques de l'église du Canada. 

Quoiqu'il en soit, à son retour à Paris, en janvier, 1688, 
monsieur l'abbé de S. Talier publia le résumé de ses obser- 
vations sons le titre de Ettat présent de l'Eglise de ta Nou- 
velle-France, etc., à Paris, chez Robert Pépie, etc. etc., un 
volume, in 8vo, de 286 pages. Nous reproduisons le tout in- 
tégralement, en en conservant même religieusement l'ortho- 
graphe, etc., etc. 

Ce livre, tiré à un niKiibre d'exemplaires assez limité, m 
répandit rapidement dans les Provinces du Nord de la France 
et dans les maisons religieuses de l'Ancienne et de la Nou- 
velle-France, sans que le Canada en reçûl plus d'une dou- 
zaine d'exemplaires' qui ont péri les uns après les autres 
dans les incendies des divers établissements religieux de 
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BtÉie etdcaûe, aa qoi ont été, à l'épate de la ceMÏoB da pays 
A ik Gmide Bretagne, «tapotés en Ëaiepe arec tant d'n- 
trea lirrea, docurassta, joamaux, ete., st Aant bch» tegiettona 
toi» les }aoK il>iraèp«nble diepuilion. 

Petidant le sfgcmr de M. de S. Valîeren Caiiada,1e Boide 
Franoe, Loifis X1T, qui aa préalable avait érigé de loi 
i^'H Bollicitât son isstitation oanoniqae du Saint-SiËge^ avait 
lDi-tn£iDe preraé lee ohosee à Borne et &it négocier la con- 
fusion de cette w^âre par l'entr^niù da cardinal d'Estrées 
d'abord, pois par celle do marquis de Lavaidin. Pour aatis- 
foire à l'empresBement du monarqne, le Pnpe Innocent XI 
avait fitit expédier ses bnUee, à Home, le T juillet, 1687> 

Monsieur l'abbèjle S. Valier, n'ayant pu dËternûner Hon- 
seignenr de Laval à oontûiuer la diteotion des affaires de 
l'Erse du Canada sous le titre d'Evâque de Québec, et la 
Cour dé France ne paraissant pas ami du projet de dwner 
un coadjuteur an titulaire de Québec, paisquo les reasoaicea 
de ce siège n'étaient que brt précaires, avait consenti à ac- 
cepter la charge épisoopale à condition que Mgr. de Laval m- 
Tieodrail an Canada,— ce que la cour de Franoe refusa d'abord 
pour ne pas s'obliger à wi» dotation plus considérable en b- 
renr de l'Ëglise de la Nouvelle- France. Heureusement caa 
petites difficultËs forent bientôt applonies ^ Monseigneur 
de Laval ayant signé sa démission an siège de Québec, son 
successenr fut consacré le 36 janvier, 1688, dans l'I^Iise de S. 
Solpioe de Paris, par Mgr. Jacq. Nie. CoJbert (l) archevêque 
de Carthage et coadjuteur de Monseigneur l'archevêque de 
Bonen. 

Monseigneur de S. Talier se prépara à m Tendre sans 
délais dans cette eoloaie où il M de letoui le lef aoAt 
1688, li) HoBseignear de Laval l'y 4kTait henEeneeeunt 

(I) Hp. CoJbert éttit Um da gaaà OoUieri, minisUe d'Ktet. Bu 
1680, il &Tsit éU aODBuré KrDhëvêqna da Carthage et nomm£ aosd- 
Jntesr de Hgr. Frun, ie BsBiel de Ufdsvj, BTeb•T^ae d* Bodsb, 
Buuel il imbédft an janiifir, 1691. 

Çl) Monaeignaai ne mit pied à, terre qua le 2 aafit, qnoiqae le bâti- 
BiBt qni porMt Es Oiandeni fât STriTS dsu 1» nda la natlle. On lit 
qnalqne part q;ne la prâlst srriia i Qaibeo le 30 jaillet et ailleOR qoa 
M ne fnt qnn 1« IB août qu'il prit tem ; mais oes donn^B sont insiactas. 
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devance. A lenr amv£e, lee deux prêlata se concertèrent 
pour donner nne nouvelle impulsitm aux institutions et anx 
aâaiies qui avaient souffert de lenr absence. 

Monseigneur de Laval continua à résider an Séminaire de 
Qaébeo qu'il avait foodé ; et, dans sa retraits, Sa Grandeur na 
s'occupa que de conseiller, de diriger le nonvel Evéqne et 
•es subordonnés. Ses avis, dont on sentait tonte l'importance, 
ont été fort utiles et ils ont grandement contribué à l'arran- 
gement des affaires multipliées et compliquées dans un dio- 
càse où tout était à créer et qui se irouvail à une distance si 
considérable des autres églises de la catholicité. 

C'est Monseigneur de S. Valier qui a construit l'évéché de 
Québec, sur le tenain qu'occupent aujourd'hui les ruines du 
ParlemenL Sa grandeur fit l'acquiaition de cet emplacement, 
avec la maison qui s'y élevait, de François Provost, Major 
de la ville et du châtean de Québec, "par contrat passé par 
devant maître Génaple, notaire à Québec, le 13 novembre, 
1688. 

On doit pareillement à l'illustre prélat la construction de 
l'église de la Basse-Ville. M. le marquis de Denonrille, 
goaTemeur de la Nouvelle-France, lui concéda, en 1685, l'em- 
placement qu'elle occupe aujourd'hui ; et, pour en h&ter les 
tiavaux,l'actif prélat envoya de France quelques ouvriers, des 
maçons et des charpentiers entendus, qui le devancèrent dans la 
colonie en 1688. Nous voyons par le passage y relatif de la 
lettre ci-jointe du prélat, que selon ses vues, elle devait être 
nne succursale de la paroisse de Notre-Dame de Québec. 

Une des fondations qui honorent le plus le nom de Mon- 
seigneur de S. Talieret qui perpétuera le sonvenii de cebien- 
£ùteur de notre colonie, c'est celle de l'Hôpital-Général 
de Québec, comme aussi celle de la maison des Ursutines des 
Trois-Rivières qui, en perpétuant l'esprit qui animait le digne 
ëvëque, redisent aux générations son nom, son courage, son 
désintéressement et ses vertus apostoliques. Déjà, à son dé- 
but dans la carrière évaogélique, Mgr. de S. Valier avait 
doté à ses frais sa ville natale d'un hôpital considérable. 
BecUuevirqtti inteiligit tuper egenum et pauperetn, etc., 
Pseaume, XL. 
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Ea 1702, MonseigneorPéTêque de Qaébec ayant jtigé à pro- 
posderepaBserles mers pour se rendre à Rome, dans lame do 
iaire agréer an Souverun Pontife, Clément XI, alors régnant, 
ses œuTTes, ses fondations et ses dispositions administratiTes, 
fht comblé de fareura spirituelles de la part du père ooramun 
des âdôles, qui se montra ravi depouvoirbénir un éTêque qu'il 
regardait oomme l'ange de l'église la plus éloignée du centre 
de l'nnilÊ. Il fut dans cette occasion revêtu de la dignité d'As- 
sistant an tiSne pontifical. Déjà, croyons-nous, il avait été 
nommé Protonotaira Apostolique. Toutes ces &Teura et ces 
dignités, l'évêque de 8. Valiar ne les appréciait qn'autant 
qn'elles donnaient du reHef à l'église du Canada. 

Ayant dépêché les affaires qui l'ttTaient appelé à Rome, la 
digne éréque de Québep retourna à Paris, et, malgré les avis 
de la cour et les sollicitations de ses amis qui le dissuadaient 
de s'embarquer pour la Canada, tû qu'à cette époque les 
raisseaux de la marina d'Angleterre (alors en guerre areo la 
France), infestaient les mers, il se décida à partir, et, après 
quelques jours d'une naTigatîon heureuse, il vit qu'il n'était 
plus possible d'échapper au sort dont on Parait préTena. Le 
russean du Roi sur lequel il était monté, fat capturé parles 
Anglais, conduit à Londres, puis vendu arec toute sa cai^aî- 
■on ; et l'évêque de Québec fut retenu prisonnier en Angle- 
terre pendant plusieurs années. Bien que captif, Mgr. de S. 
Talier écrivit, à maintes reprises, à son église affligée pour la 
consoler. Il bénissait le Dieu Qui Touiait le rendre utile à 
son peuple en lui donnant, en sa personne, un modèle de la 
manière dont on doit sa conduire dans les tribulations : In 
laboribae muttÎM Ayant été remis à la France dans l'é- 
change des prisonniers faitsdans lagneire contre la Hollande, 
Monseignetu de S. Talier ne put toutefois revenir au Canada 
qn'en 1714, après la conclusion da la paix, en verta do 
Traité d'Utrecht du 13 mars, 1713. 

Monseigneur annonça pan de temps aprés^qu'un coadjnteur 
Ini avait été donné dans la personne du Père Ls. Frs. Du- 
pleasis-Momay, Breton de naissance, religieux de la maison 
des Capucins de Mendon. Il fut en effet consacré sous le titre 
d'évgqne d'Etunéitis, en Phrygia, et de coadjuteur de Qué- 
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bec ; mais il ne vint jaiBaû en Canada, qtNÎqu'U ait tnrFioti 
plus de douze ans à Monseîgaeur de S. Valiei. 

Monseigneur de Qaébeo, à soa anivËe dans la ville épis- 
copale, exprima sa détermination à se letiret à l' Hôpital-Gé- 
néral, dana les modestes appaitemenls ^u'il a'j était réuirét 
lorsqu'il en arailreGOOBtniit la îafade et fait la dîatribution in- 
térieure. Sa Grandeur était portée à en agir ainsi pour ne paa 
déloger l'Intendant Bégon, dont le palais avait été incendié 
dans la nuit du 6 janvier, 1705, et qui s'était lefogië à l'é vËclié. 
Une autre considération qui agiseait puissamment sur la vo- 
lonté du prélat, c'est que lereveeu annuel que luiiiaMitcet ar- 
rangement, luidounait moyen de soutenir la maison de charité 
qu'il avait fondée et qui avait été, presque dès sa fondation, 
privée de son principal, nous devons dire, àe son unique iq>- 
pni. Ddns cette solitude, si conforme à son humilité, la 
digne évêqne s'appliqua sans relâohe ni merci à réparer tout 
ce qui avait pu souffrir de sa longue absence. 

Tout adonné aux fonctions de sa charge, Monaeigueur no 
repassa pas les mers. Toujours occupé du soin de sou troD- 
pean, il s'évertua à lui être utile en tontes maoiéiea. £u£a 
nul n'a plus fait pour le développement des «savres de la 
charité et de la piété chrétienne. 

Après avoir consacré sa laiborienss caraière aux soins 
dos enfanta de la colonie, ce prélat raoaiut, [dain de jsnis et da 
mérites, à l'Uôpital-Générai de cette ville, le 36 Décembre 
1727, et fut inhmnéj snr sa demwide exprimée dans son tes- 
tamentj an une fosse qu'il avait lait ccecsar quelques 
années avant sa mort dans une di^Ue lalérale attenant & 
la modeste église de l'I^pital-Géuéral- 

C'est là que repose un hommequi s'est toiynnis oocnpé de 
faire le bien-être de ses concitoyens. Ce no tut point Â m 
noblesse, à sa fortune ni à sa dignité, mais uniquement à aes 
TBttus qu'il dut l'estime et la vénératioi publiques. U ait 
encore plus distingué par la noblesse de ses sentiments qne 
par celle de sa naissance. Les qualités du ctxur égalèrent on 
lui celles de l'écrit. La bonté, la candeur foimaient son 
caractère, ce qui néanmoins ne diminuait rien de sa gran- 
deur d'&me ni de sa fermeté quand il s'agissait du maintien 
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de l'oidra et da la discipline. Son déaintéressemeat ne connut 

jamais de bornes 

Sa mémoire est toujours chère aux eniants da l'église du 
Canada, qoï conserreut comme précieux tout ce qui cod- 
cems ce grand homme, l'nn des plus constants tùeniaitenrs 
de cette colonie, dont les actes attestent une profonde sa- 
gesse autant qn'tue charité sans égale 
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M. L'EVÊQUE 



QUEBEC, 



Ot i) ml xwfte à a ^ m wù de an fitma njnje de Ciuli, ti 
4t riUI oà il < Ius8< l'Egli» d li Csloiie. 



Vous avez souhaité de moy que je vous rendisse 
compte de mon voyage de Canada, et de l'état où j'y 
ay laissé l'Eglise et la Colonie ; je vous yaj promis, 
et je satisfais d'autant plus volontiers à vôtre désir et 
i ma parole, que connoissant depuis loi^-temps 
vAtre pieté, je me flate quo vous serez édifié de ce 
que j'ay à vous dire : mais je vous prie de vous soi^ 
venir que comme je fais une Letlre, et non pas un 
livre, je dots pour éviter la longueur toucher plutôt 
les ilùts que les étendre. 

Vous n'avez peut-être pas ouUié que jm partis de 
Paris an mois de May de l'année <665. Je m'embfv- 
qua^ à la Rochelle le mois suivant dans le mÔme vais- 
seau que montoU M' le Marquis de Dénonville, qui 
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■ aToit esté notomé par le Roy Gouverneur de la Nou- 
velle France, et qui menoit avec Ii^ Madame sa feiD- 
me et une partie de sa f&mille. 

De neuf Ecclésiastiques qui avoient bien voulu me 
suivre, et qui avoient tous passé par le Séminaire des 
Missions étrangères de Paris, où j'avois fait ma de- 
meure depuis ma nomination à l'Episcopat, il n'y en 
eut que deux qui demeurèrent auprès de moy durant 
la navigation; les autres furent partagez sur deux 
vaisseaux, cinq sur l'un et deux sur l'autre : les cinq 
avoient pour chef H. l'Abbé d'Urfé, cy-devant Doyen 
de la Cathédrale du Puy, dont on connott assez la 
nom et la vertu, sans qu'il soit nécessaire que je fosse 
connoltre ici sa personne et son mérite ; il sufSt de 
dire qu'il a esté pendant plusieurs années un exem- 
ple de zèle et d'humilité dans le Séminaire de S. Sul- 
pice de Paris, et qu'il avoit d^a demeuré dix ans en 
Canada, où il avoit donné beaucoup d'édiilcation 
dans le Séminaire de Montréal, qui (comme l'on s^ait) 
est dépendant de celuy de S. Sulpice, et dont j'aura; 
occasion de parler dans la suite de cette LetUe. 

Deux des Prêtres qu'on avoit embarquez avec cinq 
eens soldats qui passoieot avec nous, furent les plus 

. heureux de tous ; car outre les exercices de pieté 
qu'ils firent faireàl'équip^e et aux passagers, comme 
on lefaisoit dans les autres navires où nous étions, il 
plut à Dieu de leur fournir une nouvelle matière de 
zde, par la maladie qui se mit dans les troupes, et 
qui enleva cent cinquante hommes; ils s'appliquèrent 
si fortement jour et nuit à secourir ces pauvres ma- 
lades, qu'à force d'être auprès d'eux pour leur don- 
ner les soulagemens du corps, et pour leur adminis- 
trer les Sacremens, la longue fatigue jointe au mau- 
vais air les réduisit enfin au nombre de ceux qui 
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aroient besoin de secoure : quelque soin qu'on prit 
de les assister, il fut impossible de vaincre la mali- 
gnité du mal ; et ils eurent autant de joye de perdre 
la Tie en cette oecasion, qu'ils causereut de douleur 
■k tout le monde par leur perte ; l'un mourut dans la 
vaisseau peu de temps avant qu'il touchât au port, et 
l'autre languît encore quelques jours après âtre arrivé 
à Québec. 

J'avoQe que je fus sensibl^nent touché de la mort 
de ces deux ouvriers évangeliques, sur lesquels 
j'avois beaucoup compté pour le bien de la Colonie» 
parce que je connoissois leur vertu et leur grâce : 
mais après tout je leur portay plus d'envie que de 
compassion, et bénissant mille fois Dieu de lliomieur 
qu'il leur avoit fait de les appeller à.luy par une 
espèce de martyre de charité, j'entray autant que je 
le pus en esprit dans leurs saintes dispositions, pour 
avoir quelque part au mérite de leur sacrifice, puis 
que je n'avois pas esté jugé digue de pajrtùnper à 
leurs souffrances et & leur sort. Quel bonheur pour 
moy, si j'avois suivi mon premier instint qui me por- 
loit à la Rochelle à m'embarquer avec eux, et si 
ayant couru les mêmes risques sur la mer j'avois eu 
la m6me fortune I Hais il fallut qu'on m'en empé- 
cb&t, sous prétexte de prudence, en s'opposant A 
mon désir, et je ne meritois pas de terminer si tôt 
mes jours pu* ime fin si glorieuse. 

Si j'ay esté privé de cette grâce avec justice, Dieu 
m'en a ménagé une autre dont je fais beaucoup de 
cas ; il a voulu que j'eusse durant tout le voyage la 
compagnie de Honsieûr le Marquis de Dénonville,- 
dont j'ay eu le loisir de conaoltre plus à fond la pielé 
et la sagesse. Il a autorisé non seulement par ses 
avis, mais encore par ses exemples, tout le bien qui 
se pouvoit faire dans le vaisseau pour l'équipage ; il 
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étoit toujours le preoùer à tous les exerciceB de rofi- 
gion, il assistoit les Dimanches et las Fêtes aux Pre- 
dicatiODB, et il ne dédaignMt pas de se trourer BOUr 
vent aux instructions familières que je faisms Dioy- 
méme tous les jours en Umae de Catedûsme ; il pa»- 
soil presqoe tout son temps en {ffieres ou m lectiu« 
de bons livres ; il avoit sans cesse entre les naâis les 
Pseaumes de David ; il étoit aisé de voir dans sa .cfinr 
versation qu'il les enlendoit tàm, et qu'il les gtrfUoit 
extrêmement : tant qtie je fus ovee ligr sur mer, je 
ne luj vis pas faire une faute, etnenoelu/aédiiapé, 
ni dons ses paroles, ni dans ses inanierœ qui ne mar- 
quât une vertu bien étaUie, et une prudence cooflûot- 
mée, tant pour les cbosee qui reg»tlmt la vie Qirfr- 
ti«ine, que. pour celles qui sont de aa profession et 
de la science du inonde : de sorte qu'U n'y a pas lieu 
de s'étonner que Dieu verse à présent en Canada timt 
de bénédictions sur son Gouvem^neot par report à 
la Colonie Françoise, et sur ses entreprises contre 
les Sauvages, et je ne suis nulleanent surpris que le 
Roy depuis mon retour, m'ait fait l'honneur de me 
dire plusieurs fois du bien de luy, et qu'il ait témoi- 
gné depuis peu à toute la Cour, que les swviceset )a 
conduite de ce Marquis luy sont agréable. 

En arrivant à Québec, je fus descendre au S^ni- 
naire des Hissions étrangères qui ^t dépendant de 
celuy de Paris, et qui a esté jusqu'à présent le Smà- 
naire Episcopal de Canada : Messieurs les Directeurs 
de cette Maison vinrent au devant de moy avec tout le 
respect et toute la cwdialité que je pouvois attendre 
d'eux ; et comme ce sont eux qui remplissent toutm 
les places de la Cathédrale, ils me recourent en Cha- 
pitre dans les formes en qualité de Grand Vicaire de 
Uonseigneur de Québec, qui m'avoit donné cetterqua-- 
lité par des lettres authentiques avant mon dépsi} de 
France. 
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Ce Chapitra a esté érigé, comme on vous l'a peut- 
ittt) déjà dit, par nôtre saint Père le Pape Clément X. 
il est composé de douze Chanoines, d'un Doyen, d'un 
grand Chantre, d'un Archidiacre, d'un Théologal, et 
d'tm grand Pénitencier. 

La même Eglise sert de Cathédrale et de Paroisse; 
le bâtiment n'en est pas encore achevé, etleRo; 
donne chaque année une gratification, pour consom- 
mer peu h peu l'ouvrage qu'on a commencé : on y 
fait l'Office avec une gravité et une pompe propor- 
tionnée à la solematté des jours ; et comme le Clergé 
n'est pas fort nombreux, on élevé dans la Clericature, 
selon l'esprit du samt Concile de Trente, plusieurs 
onfans du pus, qui étans formez au chant et aux cé- 
rémonies, suppléent parfaitement bien en ce qui re- 
garde les ministères inforieurs au défaut des Prêtres, 
en attendant qu'on en augmente le nombre. 

Ces jeunes Clercs originaires du païs, sont élever 
sous la conduite de H" dn Séminaire qui en prennent 
grand soin, on le& choisit autant qu'on peut d'un beau 
naturel, d'un esprit raisonnable, et d'une disposition 
deccBur et de corps à faire croire qu'ils ont quelque 
vocation h l'état Ecclésiastique : à mesure qu'on dé- 
couvre qu'ils n'y sont pas appeliez on les renvoyé ; 
ils font leurs études au Collège des HR. PP. Jésuites, 
qui s'appliquent k les insfruire avec une bonté par- 
ticulière, et qui leur enseignent les lettres humaines, 
et les autres sciences, où ils n'ont pas moins d'ap- 
titude et de facilité que les jeunes gens les mieux con- 
ditionnez de nôtre France : cette étude ne les em- 
pêche pas d'apprendre en particulier quelque métier 
qui leur sert de diveitissement dans la maison. Com- 
me on leur distribua les arts selon leur inclination na- 
(orelle, on las voit réussir chacun dans le leur : ils 
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font avec adresse cent petites choses, non seulement 
pour l'utilité du domestique, mais aussi pour l'om&- 
ment des Autels qu'ils parent eux-mêmes avec beau- 
coup de génie et as propreté : ils sont sur tout si mo- 
destes & l'Eglise, et ils se tiennent d'un air si dévot 
durant la célébration de l'Office divin et des saints 
Mystères, qu'ils inspirent de la dévotion au peuple. 

On a déjà tiré de leur nombre quelques bons si^ets 
qu'on a promeus au Sacerdoce, et qui pourront avec 
le temps servir Ires-utilement cette Eglise dans les 
plus importans ministères. Il en passa un en France 
il 7 a trois ans, qui ayant demeuré au Séminaire des 
UissioDS étrangères de Paris, et s'y étant fait aimer 
et estimer par ses bonnes qualitez, y mourut l'année 
dernière en prédestiné, et fut fort regrette de toute la 
Maison. La perte d'un seul Prêtre est considérable 
dans un temps où l'on n'a pas encore assez d'ouvriers 
évangeliques, tantpour établir de nouvelles Hissions 
parmi les Sauvages, que pour desservir les Cures 
dans les habitations Françoiaes, et pour remplir tous 
les devoirs de la Cathédrale et de la Paroisse de Que- 
bec. 

Il est vrai qu'il y a dans la Ville ime Maison de Je- 
puites qui est d'un fort grand secours, et qu'il y a 
aussi un Conveut de Recollets, qui n'en étant pas fort 
élo^é, ne rend pas peu de service aux habitans : 
mais quelque utilité qu'on tire des uns et des autres, 
il demeure toujours beaucoup de bien à faire qui se 
feroit assurément si le Clergé séculier étoit aussi oMn- 
breux qu'il le devroit être. 

La maison des Jésuites est bien b&tie, leur Eglise 
est belle, leurs classes ne sont pas aussi fortes en 
écoliers qu'elles le seront un jour ; mais leurs Regens 
sont gens choisis, pleins de capacité et de zèle, qui 
remplissent leurs devoirs par esprit de grâce, et qui 
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par la fidélité qu'ils apportent à cet employ passager, 
tAchent de se rendre dignes d'ôlre applic[uez à' quel- 
que HissioQ de Sauvages, dont ita apprennent la lan- 
gue selon la destin^on que leur Supérieur fcit de 
leur personne. Ce Supérieur est à présent le Père 
d'Ablon, homme d'im mérite et d'une expérience 
oonsnnmée, avec qui j'a; eu beaucoup de liaison 
pendant mon séjour en Gamula ; plus on le voit, plus 
on l'estime : et dans le compte qu'il a bien voulu me 
rendre des qualitez et des travaux de tous les Reli- 
gieux qui luy sont soumis, soit dans le Coll^, soit 
dans les Hissions, i'&j connu qu'ils sont tous des 
Saints qui ne respirent que Dieu seul, et qui ne s'é- 
pargnent en rien pour convertir les inûdelles, et pour 
sanctifier les Chrétiens. Il faut avouer que parmi ces 
Pères de la Nouvelle France, il y a un certain air de 
sainteté si sensible et si éclatant, que je ne sçay s'il 
peut j avoir quelque chose de plus en aucun autre 
endroit du monde, où la Compagnie de Jésus soit 
âahlie. J'aj parlé à ceux qui sont h Québec, et j'ay 
receu des lettres de ceux gui sont en Mission, tous 
m'ont paru d'une vertu et d'une soumission, dont je 
suis Nicore plus édifié, que je ne suis satisfait de 
leurs talens, et je ne puis sans injustice supprimer le ' 
témoignage que je rends icien leur faveur. 

Le Convent des Recollets s'appelle Ndtre-Dame des 
Anges ; le lieu est s^ref^le, c'est la promenade de 
la Ville la plus belle, et on y va souvent par dévotion 
en pèlerinage. 11 y a douze ou quinze Religieux de 
bonne volonté, toujours prêta à aller par tout où il 
platt & l'Evoque de les envoyer. J'ay sujet de me 
louer d'eux duis les emplois que je leur ^ commis. 
11 y a lieu d'espérer que comme on leur envoyera 
toujours de France des sujets bien conditionnez, et 
des Guâiens aussi prudens et modérez, que l'est ce- 
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Iny qd est i présent h leur tête, nous Tivrona Uai 
ensemble. 

n y a à Québec deux Communontez de RetigieusA, 
érigées' pw Lettres Patentes, les Ursolines et les Hos- 
pitalières ; les unes et les antres traTailIent chacune 
selon l'esprit de leur vocation, avec grande fldelifé 
aux emplois de leur Institut. 

Les Ursulines passèrent de i'aneienne France dané 
la Nomelle, il y a environ quarante-cinq ans àveé 
Madame de la Pelleterie leur Fondatrice, dont on 
connolt la vertu, et qui aussi bien que deux d^ Re- 
ligieuses qu'elle avoit menées avec elle, est- morte en 
odeur de sainteté. Elles portèrent d'abord qu^qoe 
cbose, les charités qu'on leur envoya depuis, ef le 
ménage avec lequel elles ont toujours usé de leur 
bien, tes avoit mises en état de se b&tir à grands frai» 
UQ Honastore, où sans blesser la simplicité Reli- 
gieuse, on avoit ménagé toutes les commodîtez du 
Cloître autant qu'on le pouvoit dans un païs qui est 
encore peu habité : il a plû à Ndtre Seigneur de les 
visiter par mi incendie qui a réduit en cendres en 
moins de deux heures l'ouvrage et l'effort de plusieurs 
années. Cet accident arriva le 20. jour d'Octobre 
1686, sans qu'on en sçache bien la cause. 

Lors qu'elles entendoient la Messe, on vint brtti^ 
quement les avertir que toute leur Maison étott en 
feu ; il étoit si furieux et si ardent qu'aueun remède 
humain ne put empêcher un incendie gênerai, 11 n'é- 
pargna rien, il consuma tout, provisions, meublés, 
b&ttmens, excepté un petit corps de logis, leur Eglise 
même n'en fut pas exempte, et à peine H. l'Abbé 
d'Urfé qui étoit pour lors à l'Autel ent-il le loisir d'a- 
chever latlesse et de prendre le S. Sacrement, pour 
le porter tristement dans l'Eglise des Jésuites. Je les 
fis conduire aussi t6t a^rés diez les Religieuses Hos- 
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pitalieres, qid les receurent avec tonte la douceur et 
la joya que la compassion et l'hospitalité pouroit ins- 
pirer à des filles aissî charitables qu'elles le sont, 
elles les conduisirent d'abord en cérémonie et en si- 
lence, les larmes aux yeux, dans leur Chapelle de- 
vant le S. Sacrement, où toutes étant prosternées en- 
Eemble, celles qui vendent d'être l'eduites à une ex- 
trême indigence, s'abandonnèrent avec courage k la 
volonté de Dieu, et le remercièrent tendrement de 
les avoir mises en état de goûter réellement les fruits 
de la sainte pauvreté, et de luy ofFrir leur misère en 
esprit d'hommafi^ & sa justice et h son amour : de 
sorte que le lendemain jour de leur Mère Sainte Ursule, 
ayant jugé àpropos d'aller me consoler avec 6lles par 
un discours paternel ; je trouvay que bien loin d'a- 
voir besoin de consolation, elles étoient capables de 
donner une joye sensible à tous ceux qui comme moy 
"furent témoins de leur résignation et de leur con- 
fiance. Ce qui lés afOigea le plus, c'est qu'elles Sê 
virent obligées à renvoyer leurs pauvres petites filtéd 
sàuvE^es, qu'elles ne pouvoient plus loger ; car il né 
leur restoit plus qu'une petite maison de treâte pieds 
d6 long sur vingt de la^e ; c'est là qu'elles sont en- 
fin retournées, bien résolues d'y souffrir tontes sortes 
d'incommoditezy jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu leur 
envoyer de France quelque secours extraordinaire, 
«t bien reconnoissantes des services qu'elles ont receu 
durant cinq ou six semaines des Religieuses Hospi- 



Celles-cy sont sorties de la Maison de Dieppe, elles 
gouvernèrent leur Hdpital aveC une grande àpplica- 
tioh, et quoy qu'elles ayent peu de revenu, elles ont 
un si grand cœur, que sans craindre de s'endetter, 
elles reçoivent tous les malades qui se présentent, 
dont la multitude les ruineroit, si le Roy ne leur don- 
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noit de quo; soutenir des dépenses qui sont au dessus 
de leurs forces. 

Dans la visite que j'ay faite à Québec, j'ay com- 
mence par le Séminaire, je déclaray d'abord que 
mon dessein étant de m'instruire et de m'informer de 
l'état de l'Eglise, plutàt que de faire aucun change- 
ineni, je ne cbangërôis rien dans les choses tant soit 
peude conseqfbâiicé', et queje ml'estimerois heureux 
fii je'pouTôis soutenir le 'bien que M.'de Québec avoit 

.. établi avec tant dé bénédiction et tant de peine peo- 

Mïlarifprès 3^ trente ai&ées. ' 

Lân6ble'%Jfiso% de lâ Toi dont il est sorti, le droit 
d'atnèsse de sa famille auquel il a renoncé en entrant 
dans l'état Ecclésiastique, la vie exemplaire qu'il a 
mené^ en Ptance arant qu'on pénsÂt à l'élever à I'ë- 
' {lôscopat, le zèle et TapplicaUon avec laquelle il a 
gouverné si long-temps l'Eglise de Canada, soit en 
qualité de Vicaire Apostolique, Evoque de Petrée, . 
soit%n qu&lité de premier Evoque de Québec, dont le 
titre a été érigé à Rome en l'année 1674, à l'instance 
de LoUïs le Grand, qui a doté l'Evôché ; la constance 
et la fermeté qu'il a eue à suriponter tous les obsta- 
cleETquf SêBûDt opposez en diverses occasions et en dif- 
férentes ïnatiietes à IS droiture "de ses intentions et au 
bien de son cher troupeani tes soins qu'il a pris de la 
Colonie des François, et de la Conversion des Sau- 
vages ; les navigations qu'il a entreprises plusieurs 
fois pour les interéts des uns et des autres ; le zèle 
qui le pressa de repasser en France il y a trois ans, 
pour venir se chercher un successeur ; son desinte- 
ressffioent et l'humilité qu'il a fait paroib« en o^ant 
et en donnant de si bon cœur sa démission pure et 
simple ; enfin toutes les grandes vertus que je luy 
vois pratiquer chaque jour dans le Séminaire où je 
demeure avec luy, meriteroient bien en cet endroit 
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de BQlidos louanges, mais sa modestie m'impose si- 
lence, et la Yeneration qu'on a pour luy par tout où 
il est connu, est un éloge moins suspect que celuj 
que j'en pourrois faire : l'honneur qu'il m'a fait de 
jetter les yeux sur mo; pour remplir aa place, m'a 
mis sur les épaules un fardeau si fort au dessus de 
mes forces, qu'il me semble que sans être ingrat, il 
me seroit permis de n'en être pas tout-à-£ût recou- 
noissant ; il luy était aisé de mieux choisir, et je sens 
bien qu'il me sera dinicile de soùleMr l'idée qu'il a, . . 
eue de ma personne, quand il m'a pi^poSA âû'-^y, 
tout indigne que je suis, pour un si teil6ttlabld 'Mi- 
nistère. 

Tant qu'il a été en Canada il a étendu aa vigilance 
sur toutes les parties de son Diocèse, mais il s'est ap- 
pliqué sur tout à établir et à reglef le fiemiBaire de 
Québec; les Directeurs qui le gouvemedt sont en pe- 
tit nombre, et s'ils avoient moins de grâce et d'actirilé 
qu'ils n'en ont, il leur seroit impossible de faire tout 
ce qu'ils font au dedans et au dehors de leur Maison : 
Je détachement dont ils font profession, la charité qui 
les unit, l'assiduité qu'ils ontau travail, et la régula- 
îité qu'ils s'efforcent d'inspirer h toya, ceux qui' stint 
sous leur conduite, m'ont donné une tres^sefisible,, 
consolation : quelque ferveur que j'aye trouvé pâmi 
eux, j'ay eu le plaisir de la voir redoubler dans leur 
Maison. Nous jugeâmes qu'il étoit bon d'augmenter 
le àonibre des enfans du petit SMoinaire, et d'en 
tirer les sujets les plus formez pour lea faire passer 
dans le grand : tout le monde y fit lea exercices de 
la retraite spirituelle avec tant de bénédiction, que 
depuis les plus jeunes Clercs jusqu'aux Ecclésias- 
tiques les plus avancez dans les saints Ordres, chacun 
apporta de son propre mouvement tout ce qu'il avoit 
eu particulier pour être mis en commun ; il me sAo- 
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bla pour lors voir revirre dsns l'Eglise de Canada 
quelque chose de cet esprit de détachement qai ffù- 
soit une des principales beautez de l'Eglise naissante 
de Jérusalem du temps des Apdtres ; et pour entre- 
tenir dans la jeunesse cette disposition de grâce et de 
ferveur, on résolut de fAire par semùne plusieurs 
Conférences spirituelle, sur tout par rapport à l'Orai- 
son et & l'exBctitnde qu'on devoit avoir à siÙTre les 
règles de la Maison. 

D y avoit long-temps que M" les Direclem^ souhai- 
toient avec ardeur d'envoyer quelqu'un de leurs Ec- 
clésiastiques à quelque Mission de Sauvages ; M. de 
Québec mon Prédécesseur, qui avoit trouvé M' Thury 
fort disposé è commencer cette entreprise, l'avoit fait 
partir dés l'année 1684. pour en aller jetter les fon- 
demens dans l'Acadie, où l'on étoit persuadé qu'il y 
avoit des grands îriens à ikire pour la conversion de 
plusieurs infldèlles : ce Prôtre dans le peu de séjour 
qu'il j avoit fait, avoit pris de si bonnes mesures, 
qu'étant de retour à Québec dans le temps que j'y ar- 
rivay de France, on conclut qu'il falloit le renvoyée 
sur ses pas, et li^ abandonner la conduite de ce 
grand dessein. 

Hfais pour en mieux f^re entendre l'importance, il 
faut sçavoir que lepaïs de l'Acadle, en y comprenant 
la grande Baye du ileuve Saint Laurent, est une éten- 
due de terre d'environ cent lieuss en droite ligne, de- 
puis îe Cap de Rosiers jusqu'au Fort de Pentagottet; 
et par mer en faisant le tour de cet espace, on compte 
trois cens lieues de circuit, dont six vingts qm sont 
ebtsQ le Cap de Rosiers et Ganseaut, avoient esté 
concédées autrefois à H. Denis, et c'est ce qu'on ap- 
pelle la grande Raye de Saint Laurent, et le reste de- 
puis Canseaux jusqu'à Pentt^ûet est proprement le 
pais particulier de l'Acodie, dont le Port Royal étant 
la place principale en est aussi comme le centre. 
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On avoit eç ifdwpd la censée qu'on pouiroit éta- 
blir dans la Baye de Saint Laurent trois Hissions sé- 
dentaires : l'une & Rist^ouche, l'autre au Gap Br«b»i 
et la troisième à la riTiere de la Croix; parce que ces 
trois lieuK sont assez abondans en tout ce qui est né- 
cessaire aux habitations el & la subsistence des Sau- 
vef^ ; mais après j avoir bien pensé, on a cru qu'il 
falloit se réduire à un seul établissement. 

Cependant il est bon de marquer ià ht situation et 
les avantages de ces trois endroits, avant que de dire 
auquel des tum on s'est fixé. 

Bistigou<^ est à peu prés à quarante-cinq 
lieues de l'Isle Persée, dans le fonds de la Baye des 
Chaleurs, vis-à-vis le Banc des Orphelins, sur une 
rivière fort poissonneuse et assez profonde pour pou- 
voir porter des vaisseaux jusqu'à trois lieues aud^us 
de son embouchure j les terres y sont propres à faire 
des bleds d'Inde et de France : les Sauvages des en- 
virons qui sont dispersez pour la pluspart dans les 
bois, et qu'on nomme Gaspesiens, se réunissent 
de temps ea temps en cet endroit, où ils ont un Ca- 
-pitaine. 

La rivière de la Croix est à plus de quarante lisufis 
de Ristigouche, et à trente-six de l'Isle Persée, elle 
est large d'un quart de lieué, elle a ordinairement 
quatre ou cinq brasses de profondeur jusqu'à huit 
lieuôs dans les terres, pour y porter commodément 
des navires, et comme le flux et reûux monte encore 
deux ou trois lieues plus haut deux fois le joiu* ; l'eau 
y est aurai toujours salée ; la poche de saulmon, de bar, 
d'estui^eon, de tmitte, d'aioze, d'anguille, de carpe, 
etc. y est abondante ; la chasse ne l'est pas moins ; 
on prend sur tout vers le haut dans l'enfoncement des 
forrats beaucoup d'orignaux, de castors, d'ours, de 
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loutres, etc. et vers le bas quantité d'outardes, de 
canarde, decercelles, etautregîbier, sans parler des 
huîtres, hommards et autres coquillages, et même 
des loups marins dans la saison ; de sorte que rien n'7 
manqueroit pour la commodité de la vie, si les terres 
voisines étoient fertiles, mais elles ne sont bonnes 
que sur le rivage, encore ne le sont-elles que par 



On auroit peine à croire que cette rivière qu'on ap- 
pelle de la Croix n'ait pas ^ ainsi nommée par des 
(3irétieBB-;'41est pourtant vray que ce n'est pas eux 
qui luy ont donné ce nom ; elle le tire de certains 
SauYSf^, qui de temps immémorial s'E^pelIent Cru- 
eiantauz, parce qu'ils conservent entr'eux un respect 
particulier pour la Croix, sans qu'il paroisse aucun 
vestige d'où l'on puisse conjecturer qu'ils eu ayent 
jamais connu le mystère ^ il Béi-oit fort curieux de 
pouvoir remonter l^ii'à la première origine de ce 
culte qu'ils f êntTent ' sai!9 y penser au signe sa- 
lutaire de la Rédemption des hommes: mais comme 
l'excès de la boisson d'eau de vie, dont ils sont aussi 
passioDiMHï^UAlQWklQ^WM'^ Sauvages, a fait mourir 
depuis quelque temps presque tous les vieillards et 
grand nombre de jeunes gens, il est bien difScile de 
trouver parmi eux des personnes capables de nous 
io^ruire de la vérité avec quelque sorte de certitude. 

Si l'on s'en rapporte à un des plus anciens qui vi- 
voit encore il y a peu d'années, on trouvera sans 
doiUe quelque chose de bien extraordinùre dans ce 
qu'on a pu apprendre de luy. Cet homme âgé de 
cent ou six vingts années, interrogé un jour par M' 
de Fronsac, fils de H' Denis, dit qu'il avoit vu le pre- 
mier navire d'Europe qui avoit abordé dans leur païs ; 
qu'avant son arrivée ils avoient déjà parmi eux l'usage 
de la Croix; que cet usage ne leur avoit point esté 
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apporté par des étrangers, et que ce qu'il en sçavoït, 
il l'avoit ^pris par la tradition de ses pères. Voici 

' donc à peu prés comme il s'expliqua. 

11 7 a long temps, dit-il, que nos Pères étant aftli- 
gez d'une cruelle famine qui dépeuploit la Nation, 

- après avoir invoqué inutilement le Démon par leurs 
Joi^leries, c'est à dire par leurs cérémonies supersti- 
tieuses, un des plus vieux vit en songe unjeune 
homme, qui en l'assurant de leur délivrance pro- 
chains par la vertu de la Croix, luy en montra trois, 
dont il luy déclara que l'une leur serviroit dans les 
calamitez publiques, l'siitre dans les délibérations et 
les conseils, et la troisième dans les yo;^(^^et Ira 
périls. 

A son réveil il ne trouva plijs rien^tre ses mains j 
mais l'image de ces Croix luy demeura si vivement 
imprimée dans l'imagination, ^u'il en fitgur le champ, 
de semblables à celles 'qpilil croyoit avoir vues, et ra--: 

, contant à ses enfans ,_ce qui s'èto^t passé dans son' 
sommeil, sa funîlîe cpmmença dés Iprs, à mettre dans 
la Croix cette coimance cpii se communiqua ensuite à 
toute la Nation. 

Tous en mettoient une de bois "li l'un des bouts de 
leurs canots, et eu portoient sur ^ix une autre de 
porcelaine qui flotoit ^eablemént sur leur estomac ; 
plusieurs en pendoient une à leur col, et les femmes 
enceintes en cousoieut une d'étoffe rouge et bleue h 
cet endroit de leur couverttire qui cache leur sein, 
comme pour mettre leur fruit sous la protection dé la 
Croix- Enfin ces pauvres gens, après avoir porté la 
Croix sur leur corps durant leur vie, la faisoient en- 
terrer avec eux après leur mort, ou arborer sur leur 
tombeau. Le Capitaine se distinguoit du commun, 
tta ce qu'il en avoit une particulière sur les épaules 
jointe à celle de l'estomac, et l'une et l'auUe avoit 
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une bordure de poil de porc-épic, teinte en roqge du 
plus vif couleur de feu ; outre cela lee trois Croix .de 
bois de deux pieds et demy de haut, dont il apçti.- 
quoit l'une au devant de son canot pour les Toyages, 
et dont il plantoit les deux autres au milieu de sa ca- 
bane, etilaporte contre les périls et pour les coor 
stâia, avoient chacune pour marque de distinction, 
trois croisillons qui éloient un monument toujours 
subsistant de la vision des trois Croix. 

Après cette digression qu'on a jugée nécessaire, et 
qoi ai^>ar6mmeid ne sera pas désagréable : il faut 
dire un mot du Cap Breton. 

Cette Isle est au Sud de la rivière àe la Croix^ dont 
elle est éloignée de soixante lieues ; elle toucbe pres- 
que à la terre ferme vis-àrvis un lieu qu'on nomme 
Petit-Pass^ : on dit qu'elle a bien cent lieues de 
tour, mais elle est si entrecoupée de lacs, qu'elle est 
moitié eau et moitié terre : le sol y est bon en plu- 
sieurs cantons ; Ja chasse et la pêche bonne par tout, 
et il y auroit encore à présent un grand nombre de 
Sauvages, si l'eau de vie n'avoit point fait parmi eux 
autant de meurtres quechez les Cruciantaux ; mais il 
y a lieu d'espérer, que s'ils embrassent un jour le 
Christianisme, comme la pluspart le promettent, la 
passion qu'ils ont pour cette boisson s'amortira, et 
qu'ils pourront les uns et les autres se repeupler avee 
le temps, et devenir aussi nombreux et aussi floris- 
sans que jamais. 

Après avoir comparé ensemble l'Isle du Cap Breton 
de la rivière de la Croix et de Ristigouche, on a jugé 
que la rivière de la Croix étoit le poste le plus avan- 
tageux pour une Mission sédentaire ; peut-^tre que 
tous les peuples des deux autres endroits pourrait 
venir de temps en temps en ce lieu-là pour y com- 
mencer leur instruction : on pourroit aisément les 
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ËOBtrinre ebseioMe, pvce que tous, excepta les Alv- 
taWa ou Kûn[bas ptirlëntlaniétne langue, et ils ont 
âêa qualitëz nwrreillemeâ pour le Christianisine. 

Ils sont d'un nalurel doux et docile ; ils exKcent 
vôToatierS ItiospltaliLé, ils vivent entée eux en grande* 
ubIon> ils aiment leare enfans autant que toute autre 
Ration du niou^e ; leS femmes sont aussi laborieuses 
que Les hommes ; on ne leâ voit jamais- inutile : 
l^impureté est en abomination parmi' eux ; la contir 
nëbcey est eo veneratioil ; il est rare qu'un homme' 
ait' déUx femmes, il se rendroit méprisable par cette' 
conduite, et on diroit de luy qu'il vit en béte et non' 
pas en homme: quoyque les personnes mariéesy 
Soient tres-fècondes, elles vivent d'une'maniere si ré- 
l^e avec leur mary, qaft sans péril d*inconllnônce 
de pnrt'et d'autre, elles n'ont communément deseo- 
fans que de deuï ans en deux ans ; les garçons sont 
retitDUset réservez avec les filles au delàde ce qu'on 
^ut croire : Hy a des endroits où ils ont des caJja- 
nes séparées, et ils ne se visitent jamais 1^ uns les' 
autrSs ; que s'ils se rencontrent aii dehors, on ne 
Iffur voit prendre aucune liberté ensemble; et il est 
inoai qu'il se soif passé entre euxie moindre désor- 
âré. Que ne dâit-on pas attendre de telles gens, 
quand la grâce de l'Evangile venant à fortifier de m 
belles ioelinations, on les verra s'élever à cette haute ' 
perfection dont on a le plaisir de les voir capables. 

Mais poUr parler des Cruciaâtaux en particuli», 
l'amour et la venei^du qu'ils ont' pour la Croix, 
n'ont pas peu servi à faire conclure l'étabfissemenl' 
qu'on a fait à la rivière delà Croix: c'est-4à que les 
Dlreeleui^ du Séminaire da Québec ont pris possède' 
sion de trois- lieues de terrain, que tt Détns leur' a" 
données potir j établir des HtssiOnaires de leur 
ûtrps; et c'estaoprés des Graciantaoz (me M' Thui? 
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, a déjà commeDcé de travailler dans le peu de temps 
qu'il a déjà esté avec eux : il en a écrit des choses 
trK-édiOÙites ; il se loué sur tout des bonnes dispo- 
sitions de deux Capitaines, arec lesquels il a traité de 
la conTersion de tous les autres, et il fût un fort 
grand cas de la modestie des jeunes gens, de leur 
penchant & exercer la charité, et de leur derotiou 
dans la prière, quand il les assemble. 

l'aj veu, dit-il, durant un mois ou six semaines 
que j'ay passé dans la cabane d'un Capitaine, où il y 
^Yoit bien des frères et des sœurs, des cousins et des 
cousines, une sagesse qui feroit confiuioninosQirÔ- 
tiens de France ; on n'y disoit pas une seule parole 
trop enjouée, on n'y faisoit pas la moindre action un 
peu trop libre ; et un jeune François s'étant échappé 
un jour devant eux à dire quelque chose contre l'hon- 
nesteté, tous ceux qui l'entOTidirent en conceurent de 
l'indignation ; et quand ils virent que sur le rapport 
qu'ils m'en faisoient, je corrigeois fbrtement ce petit 
libertin. Us ne se contenoient quasi pas de joie. 

Ils sont nez, poursuit-il, aussi officieux que chaAes ; 
j'en ay fait l'expérience dans ma propre personne, 
j'étois allé à la maison de H' de Troosac par dessus 
les glaces, pour visiter deux malades, à mon retour 
ayant trouvé mon chemin impraticable à cause du 
dégel qui étoit survenu, il me fallut prendre un grand 
circuit qui ne me permit pas d'arriver avant la nuit 
prés de la cabane où je retoumois ; et comme il fal- 
loit traverser la rivière, et que je n'avcùs ni canot ni 
moyen de nager dans l'obacurilé qu'il faisoit, je m'a- 
visay d'appeUer du lieu où j'étois ; on ree(»uiut ma 
voix dans la cabane : deux enfans du Capitaine sans 
se mettre en peme du danger, passèrent à moy sur 
les glaces, et après avoir sondé l'eau coulante qui 
étoit entre nous, un d'eux se jetta à nage pour me 
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soutenir pendant que je me glisserois sur un petit sr- 
bre que nous avions couché de travers, dont un bout 
.portoit à terre et l'autre sur la glace, où dés que j'eus 
mis le pied, Iu7 et son frère me prirent sous les ais- 
selles, et me portèrent plutôt qu'ils ne me coaduisi- 
rent à l'autre bord chez eux, avec une charité et une 
allégresse que je ne puis exprimer. Ces deux jeunes 
gens ont une ardeur incroyable pour la prière: car 
outre qu'ils assistoieat tres-devotemeiit à celle qu'on 
recitoil et qu'où chantoit en commun le soir t^rés le 
repas, et le matin durant la Messe que je disois tous 
les jours dans un enfoncement de la cabane qui ne 
servoit qu'à ce saint usage, ils venoient souvent avec 
leurs cousins se mettre à genoux auprès de moy après 
que tout étoit fini, pour me demander la grâce que 
je les fisse prier encore en particulier, et que je leur 
expliquasse Je Catechispie. Lem^ sœurs et leurs cou- 
sines atloient aussi dans le même dessein s'agenoûil- 
1er aux pieds d'une fille nommée Thérèse, que j'a- 
Tois fait passer là de l'Isle Persée, pour y faire auprès 
des fiersomiesde son sexe, ce que je faisois pour les 
hoaunes, et qui s'en acquitoit avec la bénédiction 
proportionnée à lasolidité de la vertu que j'avois re- 
conniïe en elle : elle étoit charmée de la dévotion et 
de la simplicité de ces jeunes filles, et je ne l'estois 
pas moins de celles de leurs cousins et de leurs frères. 
Se remarquois presque la même disposition dans les 
personnes les plus avancées en âge, lors qu'allant de 
cabane en cabane visiter les brebis qui étoient de mon 
troupeau, pour avoir occasion d'y en joindre de nou- 
velles ; je trouvois des vieillards qui prenoient plaisir 
à me questionner, et à me répondre comme des en- 
fans sur la doctrine Chrétienne : il y en avoit qui 
m'accompagnoient de leur cabane jusqu'à la pro- 
diaine^ pour se faire instruire en chemin, quoi qu'il 
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j. eCit quelquefois aaeez loifi d« l'une & l'autr* ; M 
après que je leur avois endigué ce i^'ila deeiroieot 
apprendre, ils s'en rekxuuoieol contons. 

Juçques ici ce eoui à peu prés Ion paroles de ce 
VissiCHiairc, dmt la petite relation coaliesl, tant 
d'auli^ faits si conisolaas, que fi je ne craigooi» point 
d^db« trop long;, JQ sei'ois rari de les niçttre tous dans. 
eetl&Lellre, J'avoiie qiilea le*) Ibanî mou nœur s'en^- 
flàma, et je conneus dés lors le dessein d'entreprendre- 
la vo.yage d'AepJie, poui- aller ïO)<- de mas yeux, lesi 
dgront)]es <»}ijH>)encen)eo3 do i^lie Missioo sédentaire,, 
quis il.falut en suspendre l'e.TecutiOD, pour roptir. 
nufr mes visitas daiK la Colonie Françoise. 

J'tillay ditranil'b>~ver au CapToLirmeivte, àhtcât» 
de Beaupré, eli liste d'Orleuiis, qu'on. appelle au- 
jourd'hiri la Cointé de. Saint Lpureut, nppurtenant à. 
N*'Berlhclot, Secrétaire des Cçrarnandemeiis de Ma" 
dfinie la Doiiphine, si connu dans le Canada, par son . 
zèle peut- la déraitation des Eglises, et par rétablt&- 
sentent des [)etîiee écoles poiu- les eufans. Je ris tou» 
letjhubitans qui se trouvereut.sui- mu route, les imi- 
tant â se rendre chacun dans leurs Paroisses à mfrt 
svre que j'y ferais ma visile ; ils s'y rendirent pour 
Ift.pluspait, el j'eus la coneolutiou d'en voir pliisieun. 
assister à nos [U'ierts et eKhort)<tioas, et s'approcher' 
des Sacremens, pour gagner les indulgences que je; 
leiir porlois. 

- Mon prin^iipa) soin dans le Cap Tounnmle, ÙAi 
d'examiner l'un apréa l'aube trenterim' enfans qtw- 
deux Ecclésiastiques dn Séminal ce de. Québec y éle- 
voient, et dont il j en avoit .dix neuf qu'on a[^Uquoit' 
àTétude, et le reste à des miltiers : l'^loignemcptoù- 
ils étiaîimt detoura païens et da toute compagnie jJan.-;. 
g^tfise h l^r. âge^ ne contribuoit pas peu à }ea conr-. 
ibnver daqE l'innocance : et^ on avoit des i'oqdg' pour .. 
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soutenir oe petit Seniiiiaire ; on en lireroît avec le 
temps (in boo nombre de euints Prêtres et d'hubiles 
lurtisRLis. 

Il ny a dans cet endroit qu'une seule Cure qui est 
fort trieti desservie ; il :y en a trois à la cdie t'e Beau- 
pré, sçavoir sainte Anne, Cliàteau-Iticher, ptrAogè^ 
Gardien ; et cinq dans l'isie d'OrJeîins, qui sont Is 
Baiifte Fitmitle, S. François, S. 3eati, S. PaiiJ ei S. 
PierfG. 

Ces îuiii Cm-es sont goiivei'iiées pio' quatre Pi-êlres 
âont l'un ftft attaché à sairile Anne, 'iei' de pèleri- 
nage flii l'o» vp toute l'imiiée ; l'autre dessert ChJ^ 
tea«-ÎViclier etl'AngeGapdien ; le ipoisiéiiîie partage 
ses soins entre la sainte Famille et S. François, et le 
dernier est chaîné lu,y seul cie S. Jean, de S. Paul et 
de S. Pierre : ck'que P. 'Oisse aura dails la suite son 
Curé, k)ps qu'elle pourra liiy rouniir ga tiiiteistance> 
et qu'il y aura plus de l'rôtres dans Je pm : tous ces 
beux m'ont paru pauvres, il n'y a que ti'oisou quatre 
Eglises qui ayent esté Mttes de pierres par les soias 
etie secoursde M" du Senaiaai.e de Québec: les au- 
tres ne sont que de bois, et elles ont besoin d'être an 
réparées, ou rebâties, ou achevées, cm ornées au de- 
dans, ou {lourviiâg ée quelques vaisseaux sacrez, d'or- 
nemens, de linge, de fi>nts Baptismaux, ou accoto- 
pagnéés de Cimetières ferme?, et de Presbytères qui 
manqaeulpresqne par tout, les Curez étant réduits i 
se mettre en pension dans des loaisons séculières, oà 
il serait à laouliaiter qu'ils ne fussent pas : ils ont 
pourtant vécu jusqu'à présent avec beaucoup de sar 
gesse, et j'attribue à leur exemple et à leurs soins le 
bon ordre que j'ay veii paruti les n^itaaa de ces 
lieux-là, qui sont assez tiniversellement gens de iÂea, 
et dont les enfans m'ont paru fort bien instrnitB. 

Ouelqiie temps après je passay & ttoniréal, éloigikéf 
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âfi Québec d'environ soixante Ueufis : je visitay sur 
ma route loules les Eglises que j'y trouvay des deux 
cotez de lariiiere ; celle d'une petite Ville qu'on ap> 
pelle les trois Rineres, et qui est fermée de pieux, 
fut la seule qui me donna de la consolation ; toutes 
les autres étoient ou si prêtes à tomber en ruine, ou 
si dépourvues des choses les plus nécessaires, que la 
pauvreté où Je les vis m'affl^tea sensiblement ; et je 
ne doute pas que si les personnes de pieté qui sont en 
France, avoient vu comme moy ces lieux saints, cou- 
verts de paille, tout délabrez, sans vaisseaux sacrez 
et sans omemens, elles n'en fussent vivement tou- 
chées, et qu'elles n'étendissent leurs aumAues jusques- 
là, pour y faire célébrer les divins mystères avec dé- 
cence. 

En entrant à Montréal, j'y fus receu avec de gran- 
des marques d'honneur et de joye par M' ïe Chevalier 
de Calieres Gouverneur, qui comme tout le monde 
sçait est un homme for( ap^iqué & son devoir, brave 
de sa personne, plein d'bonnesteté, et très-capable 
de son employ au jugement de tous ceux qui le con- 



Je fis mes visites dans la Paroisse, dans les Maisons 
Religieuses, et dans le Séminaire que M" de S. Sul- 
pice de Paris y ont établi depuis plusieurs années, et 
où ils ont un bon nombre de sujets euvoyez de France, 
dont j'ay connu les talens et les vertus, non seule- 
ment par la réputation publique, mais par les entre- 
tiens particuliers que j'ay eu avec eux, et parla con- 
fiance avec laquelle ils ont bien voulu me découvrir 
leurs plus secrettes dispositions : leur Supérieur a 
esté fait Grand Vicaire par mon Prédécesseur, et il a 
dans sa Maison de quoy fournir des Curez à la Ville 
et aux environs, des Supérieurs aux Religieuses Hos- 
pitalières et aux Sœurs de la Congrégation, et des 
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Missioaaires aux Sauvages. M' l'Abbé d'Urfé a dé- 
siré qu'on le mil aunombre de ceux qui desservent 
des Paroisses, et it en conduit une des plus exposées 
avec toute l'application et toute l'ardeur de son zèle. 

Tous ces differens ouvriers travaillent à l'envi à 
qui fera le mieux cbacmi dans leurs postes, et te de- 
sir qu'ils ont tous d'être occupez à la sanctification 
des âmes, ne les emp^he pas de s'appliquer avec 
fidélité au soin du temporel, qui non(d>stant leur vigt> 
lance, œ suffit pas encore aux dépenses de leur Maison. 
, Leur Supérieur est un sujet de mérite et de grâce 
qui a receu de Dieu un merveilleux discernement 
pour placer ceux qui sont sous sa conduite selon la 
diversité de leurs talens. Il sçalt l'art de méni^er 
tous les esprits, et sa prudence jointe à sa douceur et 
à ses autres vertus luy a gt^pié l'estime et l'affection 
de toutes sortes de personnes. 

L'Hdpital est administré par dix-hiùt ou vingt 
Rel%ieuses Hospitalières, dont plusieurs sont venues 
de France. Ce sont de vertueuses filles ; mais on ne 
peut gùeres être plus pauvres qu'elles le sont. Tout 
leur bâtiment consiste dans un corps de logis, dont 
le bas est une salle de malades, étayeé par dehors et 
par dedans, et le baut est un ii^enier plutôt qu'un 
dortoir, où on est obl]^é de mettre plusieurs lits dons 
chaque cellule, et où le froid et le chaud sont extrêmes 
suivant la diversité des saisons. 

li est vraj qu'on a commencé de b&tir une nou- 
velle salle pour les hommes malades, en attendant 
qu'on puisse en construire une pour les femmes avec 
les autres lieux nécessaires, et sm- tout une Cha- 
pelle; mais après avoir emprunté pour faire le peu 
qu'on a fait, il n'a pas esté possible de l'achever, et 
eomme les marchands du païs se lassent de prester à. 
une maisoa qui est si mal dans ses attaîres, il n'y a 
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<iue Dieu qui s^ujtte par quels naoy«s elle pourra s'é*' 
tablir. 

Lob vingt mUle évus que Madame de Bidlion fsmqs 
du Sur-lnteodant avoit dpaoez pour fomder les Itls 
^es p99vreBj ont esté réduite par des accldwa inopi- 
Dez h onze ou douze cens livres d^ rente, «t cepeO' 
dant j'ay veu par les confies de la Maison qu'on 
dépense sept à huit mille francs (âiaque année, parœ 
qu'il 7 a toujours bien des malades, dont le nombm 
fugmeate dans les temps de guerre par la multilude 
des blessez qu'on y f^it porter. 

La mesme Dame avott aussi donné vingtHDille li-' 
TtespourlaftHidation des Briigieuses; mais oe fond 
a esté entteremenl perdu par la mort d'un homme qui 
l'ayant pris à contrat de constitution est deawuré m- 
aoLvable «ivora tous ses créanciers, parce qu'il devoit 
de grandes sommes au Roy qui a saisi tous ses bi^s>; 
de sorte qu'il éstsurpneaanl que leur CcHnmunauté£t 
leur Hdpital n'ait pas péri jusqu'à présent, et j'attrir 
bufi h leur vertu les ressources extracH-dioaires qu'elle 
ont trouvées de temps .«n temps dans la divine Provt- 
denoB, qui s^nMe leur avoir ménagé des secours im- 
préveua II proportion de leurs hasoios et de leurs souf- 
frances. On ne peut avoir plus de soin des pauvres, 
ni plus de confiance en Dieu qu'elles en foot pjiroistre ; 
«t elles maiiteroient que le Roy augmentât ^ leur 
égard ses libéralités royales, pour so&tenir une œur- 
vrequieslsi bien entre leurs mains, Mquiestabscdu- 
ment necessùre à la Colonie. 

Les Filles de la Congrégation sont aussi assez in- 
conunodées dans leurs affaires ; c'est mesme une 
merveUIe qu'elles ayent pu subsister après l'accideid 
qui leur arriva il y a trois ou quatre ans; toute leur 
maiBon BU brillée en une nuit, élira ne sauveront ni 
leurs meubles, m leurs babils, trop heareases de a» 
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sauœr ^es-mesmes ; encore y ea eut-il deux d'en- 
tre elles qui furonl envelopées dans les fiâmes. Le 
couri^e de eei}^ qui^eûéchaperent les so&lint dans leur 
estréme pauvreté, et quoy qu'elles fussent plus de 
trente, la divine providence poiffvat à l«ir pressante 
nécessité. 11 semble que cette cotamilé n'ait send 
^'à les rendre plus vertueuses et plus utiles au pro- 
diain, car il n'y a poiat de bien qu'elles n'ayenl en- 
ttepris depuis ce temp»-là, et dont elles ne soieet \e^ 
sues k bout Outre les petites écoles qu'elles liesir 
sent chez elles pour les Jeunes filles de Montréal, et 
OutrelesPeneiomiairesFraDijoises et Sauvages qu'elles 
élèvent dons une grande pielé, elles cmt établi une 
Maison qu'on appelle la Providence, dont elles oot la 
conduite, et où elles instruisent plus de vingt grandes 
filles, qu'elles forment à tous les ouvrages de leur 
sexe pour les mettre en état de gagner leur vie dans 
le service. 

fie cette Maison sont sorties plusieurs Maîtresses 
d'école qui se sont répandues en divers endroits de 
lalktloiiie, où elles fout des Calhediismes aux eu- 
&ns, et des Conférences tres-touchantes et très-utiles 
Bux mitres persomies de leur sexe qui sont plusavan- 
cées en âge. 

Jl y a sur totU dans la Mission de la Montagne ubs 
écele d'environ quarante filles Sauvages, qu'on ha- 
UUe et qu'on élevé à la Françoise, en teur epprenaol 
en Diëme'lâmps les mystères de la foy, le travail dm 
mains, le chant et les prières de f Eglise, non seule- 
m3Dt en leur langue, mais encore dans la nôtre, poiv 
\^ faire peu à peu à u&tre tùr et à nos manières. On 
Toit pUisioirs de ces tilles qui depuis quelques années 
Vùl (mam le dessein de se consacrer tout à fait À 
Oieu avec 1^ Sœurs de la Congrégation, dont elles 
l^v$nt déjy fidellffioeot les Ke^^ et lesObserrances ; 
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mais OD B'a pas encore jugé i propos de leur faire 
contracter aucun engagement; étonne leur permet- 
tra qu'après lea avoir long-temps éprouvées- 

Cette Mission de la Montagne, dont je viens de par- 
ler, mérite bien que je m'y arreate un peu, parce 
qu'il s'y fait beaucoup de bien. C'est un village en- 
terme dans un petit fort assez bien muni et en état de 
se défendre ; il n'est éloigné de la Ville de Montréal 
que d'un quart de lieus, et les babitans sont des Iro- 
quois et des Hurons, non seulement bien convertis, 
mais parfaitement fervens, qui ont esté assemUez et 
cultivez par le zèle et par les soins de Messieurs de 
Saint Sulpice. 

Celuy de ces Messieurs qui s'y applique autant par 
obéissance que par inclination est un homme de mé- 
rite, dont je euprime ici le nom pour faire plaisir à 
sa modestie. Sa naissance et son choix l'attachoient 
autrefois en France à des emplois bien differens de 
ceux dont il est à présent chargé, et il s'est toujours 
acquité de ses devoirs avec honneur. Dieu lui adonné 
un esprit vif et agréable, capable de toutes les scien- 
ces et de tous les arts ; et comme il n'a pas moins cfô 
memoh'e que d'intelligence, il avoit appris dans ses 
voyages la pluspart des langues d'Europe, comme 
pour se préparer à apprendre plus aisément dans la 
suite celles des Sauvages de la nouvelle France, où 
par un coup extraordinaire de grâce il fait à présent 
les fonctions d'un excellent Hissionaire, qui gou^ 
verne son troupeau avec autant de pieté que de sa- 
gesse. 

La ferveur qui règne dans celte Mission ne cède en 
rien à celle de toutes les autres dont je parleray dans 
la suite de cette Lettre. On y vit non pas comme 
dans un fort, mais comme dans un Cloître, et toutes 
les vertus s'y pratiquent selon les règles de la plus 
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haute perfection ^angelique. H y a presque toujours 
quoiqu'un qui prie dans la Chapelie, on n'y voit 
jamais parler personne, et plusieurs s'en interdisent 
l'entrée pour des fautes fort légères, dont ils se pu- 
nissent volontairement eux-mêmes, en se tenant par 
esprit d'humilité et de pénitence à la porte : ils ont 
tous une merveilleuse application à conserver leur in- 
nocence ; ils n'ont pas moins de soin de se tenir pai* 
tout dans une grande recollection ; et après qu'ils ont 
parlé à Dieu dans l'Oraison avec une simplidté char- 
maote, ils font retentir les cabanes et les champs dé 
Cantiques spirituels durant le temps de leur travail et 
de leurs occupations domestiques : quand ils sont les 
uns avec les autres, ils s'entr'animenl à la vertu par 
la sainteté de leur conversation, et ils exercent en- 
tr'eux en toute occasion une charité continuelle. Enfîn 
l'idée qu'ils ont de la grâce du Baptême leur imprime 
un zèle ardent pour le procurer à leurs amis, et en- 
core plus à leurs enfans dés qu'ils sont vesus au 
monde ; et l'on a vu des femmes Chrétiennes qui 
étant accouchées durant le cours de quelques voya- 
ges, sont revenues exprés de plus de cent lieues pour 
faire baptiser ces petites créatures par leur charitable 
Hissionaire. 

Ce digue ouvrier a im soin particulier de la jeunesse, 
n se décharge des filles sur les Maîtresses d'école 
que les Sœurs de la Coi^regationenvoyeat dans le 
village ; et il est le Maître de toutes choses à l'égard 
des jeunes garçons : il ne se contente pas de leur ap- 
prendre la doctrine Chrétienne et la manière de bien 
vivi-e, il leur enseigne aussi à parler François, et à 
chanter le plein-Chant et la Musique, selon qu'ils ont 
de la voix. Les uns ont appris sous luy à être Tail- 
leurs, les autres sont devenus Cordonniers, et il y en 
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A môme de HasBons qui ont déjà bâti de leurs proppea 
mains de peliLes loaigons ù l'EuropetHine. 

Le tiavai) leplus cMumuo estlaciillupedesthamiM 
qu'ils défricbeat pour y semer du bled d'Iade; et 
jBBlgré l'amour excessif qu'ils ont natnrelleiBeat potet 
le repos, le Cilristiauisme les a rendus si laborieux, 
qii'il y en a quelques-uns, qui api ée avoir cultivé phiB 
4Ïe terre qu'il ne leur en îaut pour eus et pmir Iwir 
familie, en ioiteut, ou en douiient aux autres- C'est 
tout ce que je puis dire en abrégé de cette Hisaion, et 
il faut reprendre le cours de mes vitMtes. 

t^ voyage le plus long et !e plus fatigant que j'aj* 
fMt eslceliiy de l'Acadie et do Port Boyal. qui efi 
«listant lie Québec de prés de 300. lieues. Je p^tl-^ le 
Hercredy d'après Pdques seeeud jour duHioisd'Avry, 
malgré les gluces qui nous mlreut plusieurs fois en 
péril, et qui nous retardereot exirËmemeuE. Comme 
nôtre marche étoit lenie, j'«iis le loisir de visiier en 
passant la Uîssion du Sud ; ie premier jour on ne put 
faire qu'une HeuO, et on s'arrêta à la pointe de Levi, 
oùje fus voir l'emplacetûeBl du Presbytei-e qu'on es- 
peroit y construire de pierres, auprès d'une Chapelle 
qui est une des plus propres et de? mieux: bâties du 
Canada, et qui estdetjiée à Dieu sous l'invocation de 
S. Joseph, Patron de toute la Nouvelle France. Quel- 
ques jours après je vis le nouvel édilice d'une autre 
qu'on élevé à la pointe à la Caille, et qu'il faudra 
pourvoir de toutes choses ; elle sera desservie par le 
même Missionaire qui est au Cap de S. Ignace, dont 
TEgllse qui n'est que de bois est assez jolie, mais 
aussi pauvre que les autres, quoi qu'elle soit dans le 
lieu le î^iis peuplé de la Mission. Je séjournay à la 
rivière des trois Saulmons, où je fus surpris de eo 
qu'on n'avoit pas encore commencô la Chapelle qu'on 
«voit ordre d'y bâtir, on me promit qu'on y travaille- 
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fttit iiicessamment ; et après oroir confessé les enfans 
qui n'uToient pu être confesse/, à PAques, nous arri- 
times le lendemdn ft la Boiitetllerie, dont les Ifa- 
bitans avoient esté plus diligens à Uûtir la leur. Je 
flB fort consolé de la trouver si avancée ; mais je fiffi 
affligé en Oième-temps de voir qu'il n'y avoit qu'un 
86ul Mt^sionaire pour cet endroit, pour la grandr 
Anse, et pour la rivière dtt Loup, qui est la dernière 
babitation du Canada, et qui est un endroit fort pro^ 
^e pour y assembler les Sauvages ; on y en attendoit 
One centaine, dont le nombre «'aiigmenteroit beair^ 
coup et) peu de temps, si on peiivoit leur donner on 
Hissionaire, comme ils le désirent, et comme nous 
l'esperous. C'esl-là qn'étans un peu affoiblis par les 
fttfiguesde plusieurs jours de navigation et de marche 
tres-penible, nous notis préparâmes par huit ou dix. 
«rtres jours de repos à sa essuyer do nouvelles. 
Nous nous remîmes donc en chemin le 7. de May-: 
j'avois avec moy deux Prêtres et cinq hommes, qui 
dévoient me servir de canoteura, ci'est à dire, de gemt 
destinez à conduire les canots sur l'eau, et à les por- 
ter sur terre quand il faut passer à pied d'un tac à un 
autre ; m qui arrive fort souvent, et qui rend cette» 
manière d& voyage tres-incomcaode. 

Comme nos guides, pour prendre le ptus- court 
chemin, nous menoient par une route non f requentéCr, 
oui! falloittantôtnaviguw et> tantôt marcher, daa» 
un pais où rhyver diiroit encore; nous rompionf* 
quelquefoisles glaces sur les rivières, pour faire ;»' 
passage aux canots^ et quelquefois nous deseenditm» 
des canots pour passer surles neiges etdans les eaux 
qui éloient répanduesduis les espaces dQ'terre qu'otv 
^pelle des portages, parcs qu'il y fout porter les <a-^ 
nota, sur les-épaules.. 

PourtDarquermieuxDdb^TOUtAj noDS doimtai«s> 
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des noms à tous ces portages, aussi bien qu'aux lacs 
et aux fleuves qu'il a fallu traverser. Nous navige&- 
mes sur les quatre rivières du Loup^ des Brancbs, de 
S. François, et de S. Jean ; on fait peu de chemin but 
les deux premières, on est plus long-temps sur les 
deux autres. Celle de S. François est plutôt un tor- 
rent qu'une rivière ; elle est formée par la chute de 
plusieurs ruisseaux qui tombent de deux chaînes de 
montagnes dont elle est bordée à droite et à gauche ; 
elle n'est navigable que depuis le dix ou le douzième 
de Haj, jusques vers la fin de Juin ; pour lors elle 
est si r^ide, qu'on y feroit sans peine vii^ à vingt- 
cinq lieues par jour, si elle n'étoit point traversée eu 
trois ou quatre endroits par quelques arbres ; qui en 
chaque endroit occupent environ quinze pieds d'es- 
fdee, et qui lûsseroient le passage libre si on les cou- 
poit, comme ou le peut faire avec fort peu de dé- 
pense; car on ne croit pas qu'il en coûtas! deux cens 
pistoles à débarasser le canal de ces obstacles, qui 
relardent beaucoup les voyageurs. 

La rivière de S. Jean a bien plus d'étaadud et de 
beauté que celle-là ; on dit qu'elle a prés de quatre 
cens lieuëa de course, et l'on en compte cent soixante 
depuis le lieu où nous la primes jusqu'à son embou- 
chure ; son cours est toujours égal, et les terres 
qu'on voit sur ses bords paroissent bonnes : on y 
trouve plusieurs Islegfori agréables, et quantité d'au- 
tres rivières fort poissonneuses au Nord et au Sud, 
qui venant h s'y décharger, entretiennent son canal. 
U nous a semblé qu'on pourroit faire de belles Colo- 
nie entre Hedogtek et Gemesech, et sur tout dans un 
certain lieu que nous avons nommé Sainte Marie, où 
la rivière s'élu>gis3ant est entrecoupée d'un grand 
nombre d'isles qui seroient apparemment fort fertiles 
si elles étoîent défrichées. Une Mission pour les Sau- 
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yagOB seroît bien là ; le terrain n'a pas encore de 
maître particulier, le Roy ni le Gouverneur n'en 
ayant pas fait jusqu'à présent de concession à per- 
sonne. 

D^ le second Jour de ndtre navigation sur ce fleuve 
nous rencontrâmes pour la première fois une cabane 
de Sauvages Chrétiens de la Mission de SiDery, qui 
pour aller à la chasse, étoient venus se poster à l'em- 
bouchure d'une rivière qu'ils appeQ^t Hadoûaska, et 
que nous nommâmes la rivière de S. François de 
Sales. C'est en la remontant que les Sauvages vont 
se rendre à une autre rivière qui tombe avec rapidité 
dans le fleuve de S. Laurent environ vers le Bic. 

On ne peut expliquer combien ceâ pauvres Chrâ- 
tiens eurent de joye de nous voir, et combien nous 
en eûmes aussi de les trouver ; ils nous firent présent 
d'une partie de leurs vivres, dans un temps où les 
ndtres nous manquoient; et le même jour nous en 
trouvâmes d'autres en plus grand nombre dans trois 
cabanes qui nous régalèrent de même, et qui nous 
demandèrent avec instance un Hissionaire pour les 
iosùiiire : quelques-uns d'entr'eux étoient venus de 
llsle Persée, et Je fus surpris d'en voir un qui parloit 
un peu François, et qui avoit esté en France. 

Le jour suivant dix-septiéme de Hay nous vîmes 
l'endroit qu'on appelle le grand Sault a^t Jean-Bap- 
tiste, où la rivière de Saint Jean faisant du haut d'un 
rocher fort élevé une terrible cascade dans un abîme, 
forme un brouillard qui dérobe l'eau à la veu6, et fait 
un bruit qui avertit de loin les navigateurs de des- 
cendre de leurs canots. Ce futrlà qu'un homme sor- 
tant de l'Âcadie, où il avoit esté envoyé par H' 17n- 
tendanl, me donna une de ses Lettre, etjemeseï^ 
vis de l'occasion pour donner aussi de mes nouvelles 
à H' le Gouverneur qui pouvoit être en peine de nous. 
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Le cliz-4iiritiëme nom fCtmes coucher à Hedogteh', 
pnouierfortdel'Aeadiei oùje c0ii6o1a;'exlTAmem«il 
une centaine de Sauvages, lors qa'élant allé les visi^ 
ter, je leur dis que je venois exprès pour étaUir es 
tenr faveur une HIshod dtùis le païs. Il serait à sou- 
haiter que les François qui ont des habitations sur la 
route fussent assez r^lez dons leuramœure pour a^ 
tîrer par leur exemple-ces pauvres gens auChrlstiai- 
Disme ; mais il faut espérer qu'avec le temps la refort- 
mstion des uns servira à la cODversion des autres. 

Josqu'ioi je ne m'étois'pas séparé de la petite troiH 
pa que j'avois amenée avec moy de Qiiebec, in^sjeAtt 
obligé de me détacher avec un Prôtre; et d'envoyw 
lè reste de mon lûoniie au bas de la rivière saint Jean, 
mendre une commodité pour passer au Port Royalï 
pendaniquej'irois parle fort de Richibouctou, o^il 
y a environ 50. Sauvages, et celôy de Hiraniicby, où 
il étoit important que je visse moy-même en quel état 
éloil la petite Mission qu'on y avoH commencée durant 
ITiyver. 

Nous n'y arrivâmes que la veille de la PenlecAte^ 
après avoir mis trois jours à faire diï-huit lieues^ 
partie en côtoyant ta mer, partie en marchant sur le 
rivage, non seulement le jour, nx^ aussi la nuit pv 
la pluye et le mauvais temps. 

Mlraoûchy est un lieu fort agréable sur la rivière 
de Manne, aune lieue de celle de Sainte Croix; il y 
a«n petit fort de quatre bastions formez de pieux, et 
dans ce fort une maison où H' de Tronsac fait sa de^ 
meure. Prés de là est un lieu qu'on a^ielle en lao^ 
ga^ du païs Skinoubondiche, et nous -avons pris avr 
environs les trois Ueu«s que H' Denis nous a données 
pwip nôtre Mission. I^Thury qoi a résolu d'yfaiw! 
sAtre premier étaUtesement^ (c^'oa espère devoir 
{An suivi de quelques autres, si les' fmds nécessaires 
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ne nous manquent pas) après quelques assemblées 
lieoerdles des Sauvages et plusieurs coofereoces par- 
ticulierea avec leurs Capitaines, ëtoit convenu avec 
«ux de deux points qu'il avoit jugé essentiels; l'un 
pour assurer la subsistance de ceux qui se fixeroient 
à cette habitation, l'autre pour prévenir les désordres 
qui poum)ient leur arriver de l'eau de vie. U les a 
engagez à défricher la terre dont il est en possession, 
et à souffrir que les bleds dinde qu'on rectieillerott 
chaque année, fussent mis dans un magadn commun, 
pour être ensuite distribuez par son ordre avec œco- 
nomie aux familles qui auroient b'availlé, en préfé- 
rant les malades, les veuves et les orphelins, aux 
personnes saines et aux jeunes gens. Par ce mo;en 
on empdcbera d'un cAté la fainéantise de quelques- 
1^8, et de l'autre on remédiera au foible qu'ils ont de 
consumer en peu de semainœ ou de mois des provi- 
sions, qui étant bien ménagées, sulUroient pour l'an- 
née entière. 

A l'égard de l'eau de vie, ils luy ont promis qu'ils 
n'en boiroient que par sa permission et par mesure, 
voulant bien qu'on ne leur en donne jamais plus d'un 
demi-septier à la fois. Ils le logent dans leurs ca- 
banes et le nourrissent à leur manière, en attendant 
que la divine Providence nous donne le moyen de luy 
b&tir une maison et une Chapelle, et de luy fournir 
tm fonds stable pour vivre parmi' eux, et pour faire 
subsister avec luy un autre Hissionaire sans leur être 
à charge. 

J'eus la consolation de les entretenir plusieurs fois 
par interprète durant sept jours, de leur dire la Hesse 
tous les jotu^ dans leurs cabanes, et de leur entendre 
dianter les [«ieres du soir et du malin d'une manière 
fort dévote, et qui me parut assez harmonieuse. Ils 
s'efforçoieot à l'envi de me témoigner leur reconnois- 
S 
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sance des fatigues que j'avois prises pour venir de 
Si loin les Toir, et de la grâce qu'on leur ayoil faite 
de pourroir aux besoins de leurs âmes et de leu^ 
corps, en leur donnant un Hiasionaire qui aVdit pris 
des mesures pour procurer en même-temps le tem- 
porel et le spirituel & leurs familles. 

Avant que dé tae séparer d'avec eux, j'exbortày 
extrêmement les François qui les ft-equentent, à se 
souvenir qu'ils étoient étroitement obligez à leur 
donner l'exemple de la sobriété et de la chasteté Chi'â- 
tienoe, pour ne pas les scandaliser dans im teir^ 
où leur foy éloit encore foible et susceptible de toutes 
les tentations humaines. 

Comme je devois parcourir autant que je le potàr- 
rois toutes tes habitations Françoises de l'Acadie, 
pour connoître par moy-mèrae l'état de cette nouvelle 
Colonie, je passay à Richibouctou, à Chedailt, à ITsle 
S. Jean qui me sembla belle, au Cap Louis, au petit- 
Passage, à Fronsac et à Cbetabouctou, où je voulois 
m'arrêler un peu pour y voir la pèche sédentaire éta- 
blie depuis deux ans par une Compagnie particulière 
de France, qui étant soutenue et secourue par le Roy, 
pourra dans la suite se dédoinmager avec usure des 
avances qu'elle est obligée de faire, pourveu qu'on cob- 
tinuô à y envoyer totis les ans quelques babitans, sur 
tout des pescheurs ; qu'on leur fournisse des chaloupes 
et des filets, et qu'en les laissant d'abord pescher pour 
leur compte, ils se mettent eu état avec un peu 
d'aide, d'entreprendre quelque défrichage. Le Com- 
mandant du fort est M' de la Bôiillaye Lieutenant de 
ftoj dans la Province, homme d'honneur et affec- 
tionné aux intérêts de la Compagnie; il y a cin- 
quante François occupez h la pescbè et au travail, 
({ue deux Pères Penitens de la ProviUée de Fortuaudie 
ont grand soiu d'instruire. Ces bons Rel^e ix disent 
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Ih, Vesse toOB tes joots, et 6ml avec i^plicâtioa toutds 
tos fonctioi» Curies. 

Due CofipagUle de soldats, dont tes uns seroient 
'^scheurs, les antres manoeavres et artuaas, fêtait 
-t mon aTis merveilles en ce lieu-là. 

Pour pms» de là à Beaubassin, soUs eâmes assâz 
* Souffrif, principalement durant les trois demiefs 
jours daiA 1« portage d'une prairie, ob la chaleEir de 
la saison nous exposa aox piqueures iusuportables 
des matingDfmis ; et il semble qoe celle expérience 
nous étoit tiecessaira, pour nous apprendre à plain- 
te les pauvres gens, qui dans cette saison-là sont 
«ïposez à la cruelle persécution de ces petits mouche- 
1N)ns, ea travaillant dans les bois et dans la cam- 
pagne. 

La situation de Beaubassin est charmante ; il est 
arrosé de sept rivières assez grosses, qui après avoit 
fbrmé cinq Istes, vont se jetter dans la merà l'endroit 
d'un bassin de cinq à six lieuCs de tour qui fait na- 
turellement un des plus beaux havres du monde. On 
6n sort par une embouchure qui n'ajunt que demie 
lieuO de large,, n'est pourtant pas dangereuse, et 
qui sert d'entrée dans la Baye Françoise, qu'on dit 
AVtMr au moins deux cens lieuOs de côtes. On compte 
éaxis cette habitation cent ciofjuante âmes, sans y 
■eomprendre trois familles ChiiîCieDnes dfi Sauvages 
■qui s'y sont retirées pour y faire du bled d'Iode. 
Les premiers François qui s'y transplantèrent il y a 
dix ans, Bortirfint de Port-Royal : ils y furent réduits 
8'abord à ne vivre que d'herbages, ils ont eu beau- 
^up de peine dans la suite à faire du bled, parce que 
les terres labourables étant innondées de la marée, 
il a fallu ies{;arentir de l'inondation par des digues 
^'ona.élevées à force de travail et de dépense. Os 
fSQtmaùQteiiBnt plus à leur aise, et éDmue ils ont de 
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bons et dévastes pâturages^ ils y ont mis quantité de 
Tacbes et de bestiaux qu'ils ont tirez de l'isle de Sable, 
où le feu Commandeur de Rasill; lea ayant fait jetter 
autrefois, ils sont devenus comme Sauvages, et ne 
se laissent approcher qu'avec peine ; mus on les ap- 
privoise peu à peu, et ils sont d'un grand secours 
pourchaque famille qui peut aisément en avoir bon 
nombre. A présent qu'ils cueillent un peu de grain, 
ils s'animent à la pesche, soit celle du gaalmon qui 
aefaitdanslaBaye, soit celle de la morue qui n'est 
qu'à soixante lieufis. Si quelque vaisseau de- France 
pouvoit leur porter tous les ans des étoffes et d'au- 
tres petites commoditez, il trouveroit sa . charge 
de bois, de planches, et de saulmon salIé pour 
les Isles. Les Anglois auxquels ils se sont ad- 
dressez pour se pourvoir dans leurs besoins, les ont 
fort peu secourus, el la nécessité leur a donné l'in- 
dustrie de se faire quelques toiles et quelques étoffes 
grossières, mais ils ne peuvent en fabriquer assez 
pour se vêtir tous. 

Ils avoient esté assistez justiues alors par un Père 
Recollet, mais ayant esté rappelle à Québec pour y 
être Supérieur de leur Maison, je leui ay donné un 
Prêtre qui leur servira de Curé, comme ils le désirent: 
ils méritent d'être cultivez ; et sont de fi»rt bonnes 
gens, qui craignent Dieu, qui vivent en paix, et qui 
seroient tout à fait irréprochables, s'ils avoient esté 
plus reservez à traiter de l'eau de vie avec tes Sau- 
vages. Ils ont écoulé sur cda mes avis avec beau- 
coup de docilité, et ils ont fait pour la pluspart leurs 
dévotions avec de grande démonstrations de pieté. 
Leur Chap^e est petite, elle n'est que de tordiïs en- 
vironné de pierres ; lacouverture n'est que de paille, 
et le corps du bâtiment ne pouvant pas durer long- 
temps, il faut ffloser à ea construire ud9 outre, avec 
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un Presbytère et un Cîmelisre tout proche ; car celuj 
dont on se sert est trop éloigné, et ii faut passer une 
rivière poui- y porter le? corps qo'oti eolBiTe. Dieu 
pourvoii'a s'il luy plaît à tous ces besoins. 

De là jR paasay aux Hiiies : c'est une habitation 
qui s'appelle ainsi, à cause du voisinage d'un rocher, 
où selon toutes les apparences il y a une raine de cui- 
vre, qu'on nous Gt voir en passant. Les Habitans 
soat déjeunes gens bien faits et laborieux, qui sont 
sortis de Port-Royal, comme ceux de Beaubassin, 
dont ils ont suivi l'exemple pour desseicher leurs 
marôts. J'employay un jour entier à contenter leur 
dévotion; lematin je fus occupé aies exhorter, aies 
confesser et à les communier à ma Messe, et l'apres- 
(Unée à baptiser quelques enfans, et à terralnei' des 
divisions et des procès. 

Ils me pressèrent en partant de leur donner un 
Prêtre, el ils me promirent non seulement de le nour- 
rir, mais encore de ]uy bdtir une Eglise et un Pres- 
bytère dans une Isie appartenante à l'un d'eux qui 
me l'offrii à ce dessein, ou toute entière, ou en partie, 
selon qu'on en auroit besoin. 

Dans le trajet qu'il nous fallut faire pour aller au 
Port-itoyal, après neuf jours d'une fâcheuse navi- 
gation o^ on ne dormit presque point, et où nous 
pens&mes périr, enûu le jour de S. Jacques nian- 
quant de vivres, et ne noua pouvant résoudra à relA- 
Ghei- de dix lieues, nous fûmes contrunts de d^ar- 
quer pour prendre le chemin' des bois qui nous con- 
duisit au terme. H' de Villebon qui commandoit 
dans la place en l'absence du Goiirverneur, me l'eceut 
avec ses gens sous les armes, et me fit en son parti- 
culier toutes les honnétetez possibles ; mais ma prin- 
eipalejoye futde voir lejour de Sainte Anne, lafhr- 
Vflur avec laquelle la pluspart recetireal tes Sacremeos. ' 
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Ils étoient tous fort atteotifà à la parole âe Diea, <A 
ils me parurent siocerement disposez à raoderer, no- 
notetani leurs intérêts, le commerce de l'eau de vif 
avec les Saiivages si ou le jugeoit oeceesaire, me eoon 
jwmt marne d'obtenir sur cela de nouv^es Ordon- 
nances, et dfl teuir la main à l'esecuUoa de celles que 
leTtoyad^a faites dans toute la Colonie, pour n^ 
pas retarder la conTersiea de laot de Barbares, qui 
semblent n'avoir que ce seul obstacle à rompre pour 
devenir des parfaits Chrétiens. 

L'Egliseest assez jolie, et raisonuablemeat pour^ 
veufl detoutes cboses. J'y ay mis un eeooad Ecclç- 
àasUque, pour soulager le premier qui ne pouvait 
suffire à tous, et qui ayant sceu mon arrivée à Québec 
me donnoit une connoissance anticipée de toute* 
choses pu- sa Lettre du vingt-deuxième Octobre 16^ 
en ces lenoes. 

« Cette habitalien, dit-il, est composée d'environ 
« quatre-vingts familles qui font pour le moins six cena 
« âmes, gens d'un naturel doux, et porté à la pieté j 
« on ne voit parmi eux ni juremens, ni débaucbet 
« de femmes, ni yvrognerie ; quoi qu'ils soient dis- 
peiDez jusqu'à quatre et cinq lieues sur la rivière, 
« ils viennent en foule à l'Eglise les Dlipanehes et lea 
a Fêtes, et ils y fréquentent assez les Sacremens. 
« Dieu me garde d'attribuer leur pieté à mes petite 
<t soins, je les ay trouvez sur ce pted-là quand jn 
K suis venu ici ; et cependant il y avoit quinze on 
« seize ans qu'ils étoient sans Prâtrea soue la domn 
<t nation des Angloia : je dois rendre cette gloire & 
a Dieu, et à eux cette justice. J'ay auprès de mojT 
a un bomme qui a de la vertu et du talent potur l'in?^ 
« tructioD de la jeunesse, il fait avec fnùt lea pelitw 
a écoles aux garçons dons la maison où je le tiens 
« avec moy ; et je fais naoy-môme le Cateçbjsme mjs, 
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« fîllas dan!) l'Eglise. €&% hqmtne est le seul avec 
« qui ja puUse m'en^eteoir de Diçit à cœur ouvert 
« n'ayant d'ailleurs ^^aa le voisinage nul secours spl- 
« rituel depuis neuT ans que je suis sans compagaoa, 
« et sans conseil, an mdieu de mille diflicultez qui 
« peuvent surrenir à une personne comme moy, qiû 
« ay pt|ssé la plus grande partie de ma vie dans xxa 
e état si différant de celuy que je professe à présent, 
a et qui suis ayerti par mes infîrtnitez corporelles de 
« me préparer à la mort. C'est là, je l'avoufi, ma 
« pliis grande cfoix, p'ajan( d'ailleurs que de la sa- 
« tisfaction de la part de mes chère Paroissiens, qui 
« n'ont que trop d'amitié, et de considération pour 
« moy. Vôtrç prédécesseur. Monseigneur, m'avoit 
« enyçtyé ici pOfir me çQqsoler M' Thury, qui est re- 
« tourné sur ses pas rendra compte de ses courses 
« Apostoliques; il vous fera niieux la peinture de 
a nôtre état par un seul de ses entretiens que je ne |e 
a pourfois faire par laplus Jongoa de mes Lettres: 
» donnez-luy s'il tous plaist unp prompte audience, 
« et renvoyez-le-nous sans délay avec un autre Prè- 
« tre, s'il est possible, poi^f ajler non seulement sp- 
• courir plusieurs pauvres familles qui se sont éta- 
« blies à quinze ou seize liège? diçi, où elles sont 
« comme àl>andanQée3, le Père Claude ni moy n'y pou- 
« vaut aU^r i mais aussi pour pouvoir faire des cour- 
« ses jusqu'à trente et quarante lieues, au Cap de 
« Sable, ^la rivfere de S.^ean, et autres lieux cir- 
« convûispis le loD^ de ç^tte cOte, où il n'y a point 
« de MisËÎooaires. Monsieur do S. Castin en de- 
« maqde un poi^r Pentagoûet, où il fait sa demeure 
a qrdinaira avec des Sauvages, qui désirent de se 
a faire instruire. Ce GQotilbomme a besoin luy-mâma 
« de ce sepour? pour sq soutenir dans je bien. Il 
€ passa eo cg pais dés l'âge 4<^ quinze ans, e^ qua- 



DçinzedOï Google 



•0 LETimB DE HORSEIOnuK 

a lité d'Enseigne de M' de Cbambly ; et ayant été 
a obligé h la prise de Pentsf^Oet de se sauver dans 
■ les bois avec les Sauvages, il se vit comme forcé de 
« s'accommoder à leoi- maniera de vie. C'est un f<Hl 
• beau naturel, il mérite d'être aidé ; nous luy avons 
f de grandes obligations ici : comoieil est généreux, 
a et qu'il est fort & son aise, il nous a fait souvent 
« des aumflnes considérables pour nAtre Eglise, qui 
€ sans son secours et sans un legs d'un autre parti- 
« culier, Beroit beaucoup plus pauvre ({u'elle n'est ; 
a je n'y entre jamais que je ne me souvienne de luy ; 
« et quand il vient ici me voir, ce qui luy arrive or- 
« dindirement deux fois par an, il est ravi d'assister 
a au service que nous y bisons les Dimanches avec 
a toute la décence qui nous est possible. Ces jours-là 
« nous chantons to^ours une Hesse haute, où je fais 
« une instruction familière selon ma petite capa- 
€ cité, et àla portée de mes auditeurs. A deux heures 
a nous chantons Vêpres, qui soni suivies d'un petit 
« Salut, et du Catéchisme que je fais aux filles, 
a Quand je vins ici je sçavois forl peu de Pleiiirchant, 
« et nous manquions même de Livres d'Eglise : mais 
o comme on nous en a envoyé celle année de Paris, 
a et qu'à force de m'exercer avec quelques jeunes 
o gens nous nous sommes un peu stilez à chanter; 
a la Psalmodie ira désormais de mienx en mieux. 
« Pour suppléer au défaut des Ecclésiastiques nous 
a avons dix ou douze jeunes garçons qui nous aident 
a au chant, et aux cérémonies comme des enfans de 
tt chœur en robes rouges et en surplis ; et si nous 
«t avions encore un Prêtre, il me semble que tout 
a iroit bien. Je sçay, Monseigneur, que ce sera un 
a surcroît de dépense, et que le Séminaire de Québec, 
a qui jusqu'à présent en a soutenu de grandes, ne 
t sera peut-être pas en état d'ajouter celle-cy à toutes 
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■ les autres, mais quand tous retournerez en FVaace, 
« TOUS trouverez peut-être à la Cour ou ailleurs quel- 
a que pe(it fonds extraordinali'e pour entreprendre 
d un si grand bien; il me sutût de tous marquer mes 
a foibles Teufis, et je dois ensuite me reposer smr 
a TÔtre zèle. » 

C'est ainsi que co vertueux Ecclésiastique m'écri- 
voit, d'où l'on peut juger combien à présent sa con- 
solation ^t grande : je luy ay renvoyé M' Thury 
qu'il demandoit pour la Mission de la Croix, et je luy 
ay mené moy-même, comme j'ay déjà dit, encore un 
autre PrStre, qui luy servira de second au Port-Royal, 
le service s'y fera mieux, on y gardera par propor- 
tion les mêmes cérémonies qu'à Québec; on ira plus 
dément durant i'byver baptiser les enfans dsms les 
maisons écartées, où les laïques les baptisoieirt trop 
librement, et on pourra plus facilement soutenir l'ins- 
truction delà jeunesse qu'on a jusqu'ici bien cultivée, 
j'ay reconnu avec plaisirqu'une boime Sœur quej'»> 
vois envoyée devant moy de Québec en ce lieu-là, y 
avoit déjà fait beaucoup de bien pour les femmes 
et pour les filles; samaison sera désormais le rendez- 
vous des unes et des autres ; elle apprendra à lire, à 
écrire, et à travailler à quelques-unes ; elle pourra 
prendre des Peneionaires, et en trouver dans leur 
nombre qui seront capables de luy succéder, et peut- 
être même de faire une petite pépinière de Halti-essea 
d'école pom' répandre dans le pais. Plût à Dieu que 
j'euse le bonheur de voir cela au plutôt, et d'y pou- 
TOir joindre une petite Communauté d'Ecclésiastiques 
qui fournit par tout des Curez et des Missionaires en 
état d'aller cherclier les Sauvages jusques dans la Co- 
lonie des Ânglois. 

Ce fut là le souhait que je formay avant que de 
quitter le Port-Itoyal, d'où il toilul revenir sur nos 
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pas&Beaubassin: tout le monde y fit une seconde 
fois ses dévotions, et j'y achevay de certains accoiQ 
iQodemens que j'avais laissez iniporfaits; jerepass^y 
qussi à Miranùcby ; au lieu de prendre la route de 
Ristigouche, et de Hatfomie pour nous rendre à 
Québec, je pris celle de l'Isle-Persée, où je sçayois 
que Eaa présence ne seroit pas inuttl^. J9 n'y arri- 
Tfty que le vingt-siiiénie d'Aoust, après avoir essuyé 
beaucoup d'îQCominoditez; «t pendant les^ourque 
j'y fis j'eus le temps d'aller visiter tous les lieux où 
les pescbeurs font leur |)esche. I| y en a quelques- 
uns qui ont profité de ma visite, et dont j'qy lieu 
d'étra content; mais j'ay trouvé en plusieurs pei) 44 
disposition à Tivne Chrétiennement, nonobstant les 
soins d'qn bon Rel^eux de l'Ordre des Becollets, âi 
qui l'on rend témoignage qu'il vit purnji eux avec 
beaucoup de régularité. Ces déreglemens que j'aj 
TOUS ne sont pas des maux sans remède, ^\ on a déj'^ 
pris quelques mesures pour y mettre ordfc. 

Dés que la Rarque que j'attendois de Québec fut ar- 
rivée nous nous embarqu&mes, et je me chqrgeaydç 
trois jeunes filles de ^uvagœ, pouren mettre deux 
^UxVrsuUnes, et la troisième dans la maison delà 
Pravidence que j'ay établie à Québec. 

Comme on sçayoit quelque chose des risques qup 
j'avQÏs courus durant mon voyage, on me témoignai 
beaucoup ^e joye de mon retour : la miei^ie ré- 
pondit à celle de tout le mopde ; je seutia potirtanf 
qu'H y pnanquoit quelque chose, j'avois une yrayp 
Couleur de n'ayqir rencontré sqr ma loute aucune 4? 
ces ferventes Hissioi^s qqe les Jésuites cultivent à I4 
sueur deleurfropt, et au péril de leur v^ft. J'ayrciiB 
Toulu du moins avoir le temps d'y faire un tpur pvant 
mon déport pour France: majsn'ayant pûme donner 
^tte coQsqlfition, j'ay tâché de m'en fairi^ ioatcoirej 
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«t voici eu ^egé ce que j'en ay aigris plus ea détail^ 
partie par tes mémoires qu'on m'a donnez, partie par 
les réponses que lei Hiastonaires ont faites à la LbIt 
tce cireul^e que je leur avois écrite. 
- Hais avant d'entrer dans ce rëcit il me semble que 
je ne puis me (tispenser d'insérer ici en passant quelr 
que cbose d'une petite efilreprise militaire, qui se^ 
faisoit dans la Baye d'Hudson, sous la eonduite de 
Ifoasieur de Troyes, dans le même temps que jtl 
faisoit ma petite expédition Evangelique dans l'A- 
cadie. Le Père Silvjr Jésuite, qui de MiBsioaaire de 
Sauvages étolt devenu en cette occasion l'AumAniep 
d'un petit Corps de troupes composé de Canadiens, 
a si bien ramassé en peu de mots tout oe qui s'y est 
fait de plus remarquable, que j'ay cru devoir traps- 
Cfire sa Lettre du trentième de Juillet 1686. 

« Ce n'a pas esté, dit-il, sans bien des risques et 
e des fatiques qu'avec l'aide de Dieu noua sommes 
« venus à bout de nos desseins. La route deptiift 
o Mataoiian est extrêmement difficile, ce ne sont qu« 
a rapides très- violents et tres-perilleux à monter e\ 
d à descendre ; je fus plusieui-s fois en danger de m^ 
« perdre avec tous ceux qui m'accompagnoienl, le. 
« Charpentier NoOl le Blanc, un de nos meilleurs 
a bommeS], et dont nous avions le plus de besoin, fut . 
« englouti tout d'un coup sans reparoitre sur l'eau^ 
■ M' d'IberviUe qui le menoit avec luy, ne se saqva 
« que par son adresse, et par sa présence d'esprit 
« qu'il conserva toujours tpute entière. D'autres s'é- 
a tans sauvez à la nage en furent quittes pour la 
a perte de leur canot, de leur bagage, et d^ leiirs 

• vivres. Ces désastres néanmoins n'étoni)erei)t pas 
a n^tre petite f)ote, gui arriva enfin auprès des Hol- 

• landois, sans qu'ils eussent le pioindre vent de 
« nAtre i^arcbe, Ces Messieurs pe se défians de rien. 
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■ dans leur Forl de Honsousipiou, y furent surpris 
« pendant leur bommeil, ils ue p&reat ni tirer tm 
« coup, ui mdme ne mettre en défense, le bruit du 
« Bélier, dont on eufonçoit une grosse porte Meo 
« ferrée, el les mousquetades de nos gens qui per- 
€ çoient sans cesse leurs chambres d'outre eti outre, 
a les éveillèrent en sursaut. Ku moins d'un quart 
« d'heure on fut maître de leurFortetdeleurmaison, 
« où ils eurent à peine le loisir de demander 
« quartier, tant ou alloit vite en besongne. Cepen- 
R dant ce Fort avoit quatre bastions munis de bons 

■ canons qui ne servirent de rien, et la platte-forme 
a de la maison avoit aussi les siens qui demeurèrent 
« inutiles. Ud des assiégez plus ûer que les autres, 
« y ayant voulu monter pour en braquer un contre 
a nous, fui tué sur le champ, et paya luy seul pour 
a tous les autres. Les quinze qui restoient eurent la 
a vie, ei on s'assura de leurs personnes. Nous en 

■ ebssions pris quinze autres dans une barque que 
a nos découvreurs avoîeut apperceue la veille, si elle 
a ne fût partie le môme jour pour Nemiskau, où le 
a petit Bi'igueur nommé pour commitider l'année sni- 
« vante au fonds de la Baye, alloil porter des ordres, 
a et faire faire des travaux. Nous fOmes bien fichez 
o de l'avoir manquée, el comme elle nous étoil né- 
cessaire pour porter du canon au Fort de Kitchit- 
s chouan, on prit résolution de la suivre, et d'aller 
c attaquer Nemiskau gardé par quinze autres Hollan- 
a dois, espérant enlever l'un et l'autre en méme- 
« temps pour y pouvoir ensuite aller prendre Kitchit- 
( chionaa, poste principal où éloit le Gouverneur 
avec trente hommes de la même Nation. 

a Monsieur d'Iberville avec douze Maîtres fut en 
a canot affronter la barque durant la nuit, et il la 
« prit pendant que M' de Troyes suivi de son monde 
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« prenoit le Fort avec la môme facilité, sans nulle 
« perte de ndtre part. Les ennemis n'y perdirent de 
a leur cdté que deux hommes, et il yen eut deux 
« autres arec ime femme qui furent blessez. Aussi- 
« t6t on mit sur la barque tous les canons du pre- 
n premier Fort, et nous éttns rendus en diligence 
a devant le 3'. (où on ne nous altendoit pas) il se 
« rendit par ccmpofition, après avoir esté criblé 
a par six vingts coupa de canon en moins d'une 
« heure; on j entra tambour battant et enseigne dé^ 
<r plojée le propre jour de sabte Anne, c'est à dire 
a de la Sainte qu'on avoit prise poui' Patrone du 
« voyage et de l'entreprise. Voilà, Monseigneur, 
a continue ce Père, les coups d'essay de aos Cana- 
« dieos, sous la sage conduite du brave H' de Troyes, 
n et de H" de Sainte Beleine et d'Iberville ses Lieu- 
» tenans. Ces deux généreux frères se sont mer- 
■ veilleusement signalez ; et les Sauvages qui ont vu 
« ce qu'on a fmt en si peu de temps et avec si peu de 
« carnage, en sont si frappez d'étonnement, qu'ils 
a oe cesseront jamais d'en parler par tout où ils se 
« trouveront. Je n'en ay vu qu'un Ires-petit nombre 
a de diverses Nations, dont les uns m'enlendoient, 
« et les autrffî ne m'enlendoient pas : comme on 
« ne leur parle qu'en passant, parce qu'ils courent 
« toujours ; il n'y a gueres d'apparence qu'on puisse 
a si tôt les faire Chrétiens : il taal espérer néanmoins 
a que pieu par sa bonté toute-puissante leur donnera 
a las moyens de se convertir, s'ils ventent concourir 
a avec nous à cet important ouvrage. » 

Ainsi unit ce zélé Hissionaire, qui nous fait retom- 
ber insensiblement dans le narré des Missions, où les 
ouvriers Apostoliques de sa Ck>mpagnie travaillent 
commeluy d'une manière inf^igable. 

Outre les Missionaires particuliers, qui tout att^ 



:.L|n..SùyGOOglC 



&6 LETTRE SE HONSEICNEUR 

Chez qu'ils sont à leur Eglise, ne laissent pas de fatn 
de temps en temps des excursions Apostoliques dans 
les Hem circonvoisins, pour porter par tout le flam- 
beau de l'Evangile, sans autre interest que c^uy de 
la gloire de leur Maître; il y a entr'eux quelques Su- 
perieurs Majeurs, sôus Ib Recteur de la Maison Ab 
Québec, qu'ils regardent comme leur Supérieur 
universel dans toute la Nouvelle-France. 

Je n'ay point sceujusques ici précisément combien 
d'ames de Sauvages sont sous la conduite de ces hom- 
tùes Apostoliques, en réunissant ensemble toutes les 
brebis des divers troupeaux dont ils sont Pasteurs. 
)e n'ay pu sçavoir non plus à quoy peut monter à peu 
'prçs tous les ans le nombre des nouveaux Chrétiens 
-qu'on baptise dans tous ces difîereos endroits ; je 
sçay seulement que dans la seule année 1679. dont 
j'ay veu un journal exact ; on baptisa prés de treize 
cens, tant enfans qu'adultes ; et le pAIe des baptisez 
durant les trois années suivantes alloit à plus de deux 
mille personnes, dont une partie mourut, après le 
Baptême, ce qui est un gain assuré pour le ciel, et 
une semence jettée dans le sein de Dieu pour germer 
Ysomme on l'espère au centuple ici-bas dans sou 
Eglise.^ 

Que si ce nombre de Baptêmes paroU peu considé- 
rable à quelqu'un par rapport à la multitude des ou- 
vriers ; on le prie de faire reflexion qu'il séroit aisé 
de l'augmenter, si on recevoit sans choix et sans 
épreuve généralement tous ceux qui se présentent: 
mais comme on use avec raison de très-grandes pré- 
cautions pour ne pas exposer le Sacrement ; le ber- 
cail ne croît que par mesure ; et il l^udroit connoîtro 
parfaitement le naturel des Sauvages, pour com- 
prendre im peu combien chaque conquête coûte de 
peme et de patience pour ne laisser meurir ni enfant 
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01 adidte sans Baptême, et pour assurer autant qu'ob 
le peut la coarersioa de ceux qu'on baptise en 
pleine santé : c'est-ià proprement la principale source 
de la sanctification des Misslonairçs, qui sons se re- 
buter de riea, éclairez qu'ils sont dans lesvojesde 
IDieti, attentieul de luy seul le succès de leur travail, 
et qui g'estimeroîent heureux d'acheter à grands frais 
tene seule ame par les instructions et les souffrances 
deioute leur vie. 

Les Sauvages de tant de Nations si différentes, 
ayant par conséquent des inclinations si opposées et 
des dispositions inégales à la foy; et la grâce se ré- 
pandant aussi avec inégalité sur eus, selon le par- 
tage qu'il piâlt au S. Esprit de faire de ses dons ; ce 
n'est pas merveille que la ferveur de ces divers peu- 
pies, quand ils sont Chrétiens, soit inégale ; et qu'on 
j remarque divers degrez de pieté dans les diversra 
Hissions. 

On peut juger Je toutes les Missions du Canada par 
celle de S. François Xavierdu Sault, qui est établie 
à trois lieufô de Montrée, et à soixante de Québec. 
Les fondemens en furent jettez il y a quelques années 
à la prairie de la Hagdelaine, où les François oiit une 
Église ; et les Sauvages qui la commencèrent, ont 
vécu ot sont morts en odeur de sainteté. 

On parle encore aujourd'hui avec admiration d'une 
certaine Catiierine Iroquoise, qui en a esté la pre- 
mière pierre fondamentale, et qui depuis son Bap- 
tême soutint le caractère de Chrétienne par une 
grande pureté de vie ; il semble qu'elle ait eu quel- 
que présentiment de sa mort ; car étant en parfaite 
SEUitéj pressée par inspiration particulière de Dieu, 
elle vint a l'Eglise luy faire un sacrifice de ses bi-as- 
selets et de ses colliers, etiuy offrirsavie môme; pro- 
testant qu'elle étoit jprêle de mourir, quand il plairoit 
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à sa dirtne Majesté de l'appoller. Son offrande fut 
agrcable ; elle tomba maJade trois jours après ; et 
leshuitjoursquedurasa maladie, furenl pour elle 
une espace d'extase continuel, qui tint ses yeux toû- 
joars élevez au ciel jusqu'à ce qu'elle rendit l'esprit. 

On ne conserve pas moins de respect pour deux 
autres Chrétiennes appellées Harîe Thérèse, et Hfuie 
Félicité, dont l'une étoit la mère et l'autre la lille. 
La première étoit d'une innocence Angélique, d'une 
fidélité constante à tous ses devoirs, d'une soif insa- 
t\ab\0 des mortifications corporelles, d'une égalité 
d'esprit inaltérable, et d'une constance merveilleuse 
au milieu des contradictions domestiques. La se- 
conde suivant en toutes choses les bons exemples de 
sa mère, après avoir épousé par pure obéissance dés 
l'âge de quinze ans un marj qui l'abandonna deux 
fois ; elle ne diminua rien de sa fidélité et de 
son amour conjug^ ; et labourant en son absence 
l'hyver et l'esté la terre pour entretenir sa famille, 
sans jamais se plaindre de ses disgrâces; elle fut un 
parfait modelle de chasteté, de patience, et de toutes 
sortes de vertus ; la moindre apparence de pecbé luy 
faisoif horreur, et Dieu récompensa dés cette vie la 
pureté de son aœe par des consolations et des lu- 
mières qui pouvoient passer pour des avant-goùts de 
l'autre. Un saint Religieux qui connoissôit ces deux 
grandes âmes, les honoroit comme des saintes, et 
disoit qu'elles meritoient l'une et l'autre de commu- 
nier tous les jours. 

Le nombre des Sauvages convertis s'augmentant 
de jour en jour, il fallut quitter la prairie de la Hag- 
delaine, pour aller s'établir au Sault; c'est-là qu'on 
a vu dans la personne de Catherine Tegascoûila la 
première vierge Cbrôtienne que la Nation Iroquoise 
ait donnée à l'Eglise de Jesus-Cbrist. Elle fut attirée 
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i luy par le ministère d'un fameux Capitaine des Oû- 
□éïoûs qui avoit esté gagné luy-mdme d'une maniera 
surprenante ; et Dieu fait plusieurs prodiges au tom- 
beau de cette merveilleuse fille. 

Deux autres ont eu le bonheur et le courage de la 
suivre, enfaisantvœude virginité à son imitation. 
Ce sont deux Anges sur la terre, elles vivent comme 
si elles n'avoient point de corps, et elles employent 
totttleur temps entravait et en exercices de pieté- 
Vue d'elles s' étant trouvée dans une occasion où deux 
Sauvages avoient entrepria deluy faire violence, eUe 
prit un tison ardent, et les mit tous deux en fiiite. 

Les personnes engagées dans le Hmage ne sont 
^as moins à Dieu que les vierges : la vie commune 
de tous les Chrétiens de cette Mission n'a rien de com- 
mun, et l'on prendroil leur village pour un véritable 
Monastère. Comme ils n'ont quitté les commoditez 
<le leur pais que pour assurer leur salut auprès des 
François, onlesvoit tous portez à la pratique du 
plu3 parfait détachement, et ils gardent parmi eux 
un si bel ordre pour leur sanctification, qu'il sercHt 
difficile d'y ajouter quelque chose. Voici sans exag- 
goratiOB ce qui se passe communément parmi eux 
tous les jours et toutes les semaines, tous les mois 
«t tous les ans. 

Tbus les jourf. 

I. Tous, excepté les enfans, se lèvent de grand 
matin, et chaque famille fait sa prière dans sa ca- 
bane. 

U. Ils vont ensuite vers les cinq heures, sans dtre 
appeliez par la cloche, saluer le S. Sacrement à l'E- 
glise, à portes ouvrantes, et entendre la Messe, s'il 
s'en (Ut une ; cette louable coûtiune qui a commencé 
dés la naissance de la Mission, n'a point esté inlei^ 
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rompoe jusqu'à preseat, non pas même dans \m 
froids ]es plus cutsans. 

m. Après aToir fait im tour à leiv cd»aiie poiv 
se chauffer en hjy», ils ratournent entendre 1s 
Messe, qu'on sonne regulifireiDeiit au lersr dusoteil : 
]fS plus f^rrens ont sobi d'j amener ceux qai le sont 
isoins. 

IV. AllntrcKite de la Messe, cehii d'entre 1» botn- 
mes qu'ils appellrat le DogiquSj et qui fait l'Office dft 
Chantre, mtonnequelque Hymne ou qurique Prose- 
an leur langue, selon les diverses saison» de l'année. 
Dans le temps Paachal, fUii ; vers la Pentecôte, 
Kent Creator i dans l'Avent, Condiioralme tUterum} 
et les femmes unissantleurvoixi celle dra faommas 
font une harmonie assez agreaUe. 

V. Ce chant est suivi de la recitation de l'Oraison 
Dominicale, de la Salutation Angdique, du Symbole 
des ApOtres, et de quelques actes qui disposent h 
bien entendre lesaint Sacrifice. 

VI. A l'éléTation on chanta l'Hjrmne du S. Sacre- 
Btent, et on fait tout haut des actes d'adoratioa. 

Vil. On finit en chantant les Litanies de la sainle^ 
Vierge, et cpielques-uns demeurent encwe par dero- 
tion p(Hir dire leur chapelet, 

VIII. Les grandes personnes ne sont pas phitAl 
sorties, que les enfans viennent prendre leur place, 
et les parens ont grand soin de les faire lever en dili- 
gence, et de les envoyer faire leur devoir. Pour lors 
on leur dit une secfHide Uesse, pendant laquelle ils 
chantent et prient comme à la première ; il arrive 
néanmoins quelquefois, qu'au lieu de dianler, unies 
fait tous répondre au Prêtre à haute voix, ^m de leur 
^]prendre sans peine à servir la Hesse. 

IX. On travaille tout ie temps qu'on ne prie point : 
•a travail eimsiste {vmcipaieioent. &. cultiver les 
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Alan^, ùù. à Mta du bois de chauffa^. L'aatà' 
duitéqu'onyToif, éatia victoire de la i&rta Chrê- 
tteune BUT là pàreesë naturelle dâ ces Sauvages : com- 
ffie ils s'y dODDtiiit par raison et par pieté, ils y ont 
preBcpiS toujours la veufi de Meu et le désir de loy 
fdaire; On en voit qui satis la Bçavoir y fbnt une 
oraison quasi continuelle; et qui à l'exemple de 
David et deseafans de la fcHimaise invitentJes arbres, 
im herbes, et toutes les créatures qui frappeut leurs 
jeux, h louer et à beoir le Seignear, luy offrant 
toutes leurs pensées, renonçant aux mauvaises, re- 
tranchant les inutiles, et s'attacbant aux meilleures. 

X. Ce n'est pas toujours par nécessité et par interât 
qu'ils travaillent, c'est souvent par pure charité, pour 
ceux que la pauvreté ou la maladie empêchent de le 
fiùre pour eux-mêmes ; alors tout le village se par- 
tage en trois bandes qui ont chacune leur chef, et qui 
distribuent entr'elles les champs des pauvres et des 
malades pour les façonner, sans autre recompense 
que le mérite d'une occupation si charitable; on 
tâche même de ne nea diminuer de ce mérite, par 
aucun des défauts qui pourroient se glisser dans l'ac- 
tion. 1.0 cbef de la bande a l'autorité de reprendre 
ceux qui par légèreté s'écbapperoient à dire qudqiu 
parole contre le prochain, ou qui par l&cheté n'em- 
jdoyeroient pas bien ni leurs forces ni leur temps ; 
c'est luf qui tient tout son monde en haleine durant 
tout le jour, et qui veille avec un soin particulière 
foire dire YArtgelui à midi. 

XI. II y en a qui frappez du souvenir de leurs pe- 
àiet, après avoir déft-icbé et ensemencé de grands 
4tlpaces de terre, les donnent h d'autre, pour se 
tetùr toujours dans Tobligation de travailler' par es- 
ptit de pénitence, et quelquefois joignant & cette 
Vtrtu un zèle h^tiique, ils choisissent pour donner 
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les fruit?, et ntéme le propriété de leurs champs, ou 
en tout, ou ea partie, ceux de leurs compatriotes qui 
n'étanB pas encore conrerlis, et qui étant prêts de re- 
tourner en leur pais, où apparemment ils ne se con- 
vertiroient jamais, peuvent être arrêtez par la graca 
qu'on leur fait, et disposez par jlà à embrasser enfin 
le Cbristiamsoie. 

XII. Si quelques-uns durant le jour sont obligez de 
repasser par lo village, pour aller d'un champ à un 
autre, ou pour quelqu'autre raison, on en remarque 
qui ne manquent jamais à prendre le chemin de l'E- 
glise, où ils font une dévote et courte prière. 

Xm. L'ouvrage ne fîmt qu'à soleil couché ; pen- 
dant que les travailleurs en reviennent avec ceux de 
leurs enfans qu'ils ont menez au travail pour les y 
accoutumer, et pour observer leur conduite ; les 
autres enfans qui sont demeurez dans le lieu, vont 
à l'Eglise prier comme le matin ; et afin que nul d'en- 
tr'eux ne s'absente, un Sauvage zélé a le soin de faire 
la visite des cabanes : les grandes personnes leur 
succèdent au son de la cloche ; quelques las qu'ils 
soient, on ne leur voit jamais prendre des postures 
méseantes et commodes, non pas même dans les 
plus ardentes chaleurs ; ils sont toujours à genoux 
durant la prière, et il y en a même qui demeurent 
encore après les autres pour reciter leur chapelet, s'ils 
ne l'ont pas dit le matin, ou pour faire (pielques ré- 
flexions sur eux-mêmes. 

XIV. La prière publique qui se fait ainsi au retour 
des champs, n'empêche pas la prière particulière qui 
se fait dans les cabanes avant le coucher. Le chef de 
la cabane, ouïe plus âgé des enfans, ou celuy qui 
Eçait le mieux la méthode de prier, préside à cette 
sainte action, et personne n'a la liberté de se cou- 
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cher pour dormir, qu'elle ne soit entièrement ache- 
vée. 

Toutes les semaines. 

I. Les Dimanches on ajoute plusieurs choses aux 
pratiques de tous les jours ; on y chante une Messe 
de Paroisse qui commence par l'eau bénite, et dont 
personne ne se dispense, à la reserve desenfans pour 
lesquels on dit ensuite Messe basse, que deux d'en- 
tr'eux servent en robe rouge et en surplis. Il y a 
toûjoars une exhortation en forme de Prône à la 
grande Messe après l'Evangile, et on entonne à la an 
la prière pour le Roy; ce qui s'observe aussi à la 
Messe des enfans. 

n. Après midi les Confrères de la samte Famille 
s'assemblent, et on leur fait une instruction particu- 
lière, qui est suivie du Catéchisme des enfans, après 
lequel il s'en fait un autre pour les grandes personnes, 
qui en sont averties par la cloche : celui-ci se fait en 
différentes manières, quelquefois le Catéchiste y parle 
tout seul ; d'autres fois les Sauvages y proposent 
leurs difficultez dont on leur donne la résolution, et 
de temps en temps ils s'y interrogent et se répondent 
les uns aux autres, ayant trouvé par expérience que 
cette dernière manière, dont leur simplicité les rend 
capables, les attache et les instruit mieux que les 
deux autres. 

m. Les Vêpres et le Salut rempliesent le reste de 
Tapresdlnée. Il y a tous les Jeudis un Salut du S. 
Sacrement, qui fait quitter le travail à tout le monde ; 
c'est un vrai plùsir ce jour-là et les^veilles de Fêtes, 
de voir avec quelle ferveur ceux qui sont chargez de 
ballier l'Eglise, s'acquilent de ce devoir. 

IV. Outre cela chacun selon sa dévotion particu- 
lière fait des aumônes ou des pratiques extraordi- 
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oMns ; les uns le Lundi pour lei smee du Purg». 
toire, les autres le Mercredi, le Vendredi ou le 6fr 
medi pour diverses intântion» ; et ce qu'ils ont une 
fois entrepris avec conseil, Us le continuent avec fi- 
délité. 

V. S'il arrive quelquefois en été que le HisKioaairis 
soit détourné pa; des affaires imprévues de faire daBjj 
l'Eglise les exercices ordinaires de l'aprés-midi, iQf 
Sauvages s'asseaiblent aux portes des cabanes ; et 
jfuelques-unsd'eotr'euzfont au? autres des entrer 
^ns de pïeté, pour instruire les uns, pour prépara 
ifs autres 9H Baptême, et pour les édifiçr ^yi?. 
Tous les mois. 

Les moins dévots se confessent tous les mois ; la 
pluspart au moins de quinze jours en quinze jours : 
les enfans mêmes s'accoutument & cette pratique, 
sans qu'on les en presse ; et ils se conservent parlÀ' 
dans une grande innocence, que plusieurs portent 
jusqu'au tombeau. On voit des hommes, lors qu'ils 
sont allez à la chasse ou à la pescbe, revenir exprés 
de bien loin pour décharger leur conscience, quand 
il lem:* est arrivé de tomber dans quelque faute consi- 
dérable, et Dieu touche souvent les plus endurcis par 
les bons exemples des autres, et par des chàtimens 
extraordinaires qu'il leur envoyé. 

Tous les ans. 
I. Quelques célèbres que soient les Fêtes annuelles 
en France, elles Je sont encore sans comparaison da- 
'vantage en Canada : quatre ou cinq jours avant 
qu'elles arrivent on confesse les enfens, afin d'être 
libre pour les plus flgez, qui demandent plus de temps 
pour mieux faire leur Confessian et leur Goin- 
.munion. , 
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D. €09 jours-là on expose le S. Sacrement, au 
moiflâ pendant tout^ les Hesses, et quelquefois jus- 
qu'au Salut : pour }ors il y en a un qui prend soin 
d'y enToyw deux personnes de demie heure ea demi* 
hewpe, et ceux qui sont choisis s'estiment heureux de 
ce dioix, et se rendent ponctuellement au temps qui 
leur est marqué. 

m. Hs désirent aussi qu'on les arertisse quelques 
jours avant les Fêtes principales de Nôtre Seigneur, 
^ la sainte Vierge et de quelques Saints, sur tout de 
ceux de la Compagnie de Jésus, ausquelsils rendent 
un culte particulier, par reconnoissance des biens 
qu'ils reçoirent tous les Jours par les Pères de cette 
sainte GompBfpùfl. Ces averliasemens leur servent à 
M préparer à ces grands jours par un redoublemeitf 
d'œuvres de charité et de prières plus ferventes. 

IV. L'hyrer en bidtEmt leur bled el leurs fèves. Os 
y Irourenl la pari des pauvreâ et celle de Dieu ; il8 
distribuent l'une dans leurs o«d)anes, et ils porter.t 
l'autre au pied de l'Autel. 

V. Le i»intemps, qui est la saison de la semence, 
Us apportent leur grain à l'Eglise pour le ftire bénir 
avant que de le semer ; et lorsque oe grain est jeth) 
en terre, ils ^ient le Missionaire de venir bénir le 
champ. 

VI. L'été et l'automne ils viennent avec une humi- 
lité égale à leur foi, offrir à Dieu les prémices de 
leurs fruits et de leurs moissons, et les poser sur 
l'Autel en eacbette, dws les temps où ils espèrent 
qu'ils ne seront vus de personne. On voit de jeunes 
«nfans, quitenans des fruits nouveaux à la main, 
prêts h les manger, sacrifient de leur propre mouve- 
ment leur petit plaisù*, pour imiter leurs parens ; et 
l'on oe peut voir ces coups d'essay de l'enfance, sàOB 
«B âtro tout attendri. 
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VII. On n'y voit presque jamais personne triste, 
ils conservent toujours une merveilleuse ^alité d'es- 
prit dans leurs aniictions domestiques et dans les ca^ 
lamitez ctHomunes ; ceux qui ôtoient autresfois les plus 
à leur aise dans leur païs ne veulent pas qu'on les 
plaigne, quand on les voit àpresent dans la disette ; 
ils se rient agréablement de la compassion qu'on leur 
témoigne ;. Quoy, disent-ils à ceux qui entreprennent 
de les consoler, vous vous affligez de nôtre état, et 
nous n'en sommes pas touchez nous-mêmes ; non, 
nous ne sommes pas venus ici pour être dans l'abon- 
dance, mais pour y professer librement le Christia- 
nisme ; tant que nous aurons ce bien, il nous dédom- 
■nagera luy seul de la privation de tous les autres, et 
quelque misère que nous paroissiens avoir d'ailleurs, 
nous serons toujours vraiment heureux. 

On Fçait combien ils sont touchez naturellement de 
la mort de leurs enfans; on les a vus néanmoins les 
perdre presque tous en peu de temps par une mor- 
talité générale, et en témoigner de la joye : on leur 
entendoit dire pour lors, ils sont bienheureux, ils ne 
sont plus exposez comme nous à perdre la foy. Le 
péril de cette perte les efifraye incomparablement plus 
que tous les autres ensemble ; ils comptent les ma- 
ladies pour rien, ils ne demandent point de guérir, 
mais plutôt de souffrir et de mourir, pourvu qu'ils 
conservent la grâce. 

Il mourut-parmi eux il y a quelques années un 
homme de quarante-huit ans, dont le grand regretà la 
mort, étoit de n'avoir pas assez souffert pendant sa vie, 
pour expier les làchetez et les tiédeurs qu'il croyoit 
devoir se r^rocber. II en est mort un autre en i686. 
dans la trentième année de son flge, attaqué au vi< 
sage d'un cancer, qui faisoit horreur atout le monde: 
tandis qu'il s'appercevoit que sa difformité et sa mau- 
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taise odeur le rendoient insupportable aux autres, 
il se souffroit luy-mfme avec une pati«nce et une 
gayeté surprenante ; il pria le Père qui avoit soin de 
luy, de demanderinstammeatàDieu, qu'il luj pro- 
longeât la vie, pour prolonger son humiliation et sa 
souffrance: majoye, disoit-il, sera parfaite, quand 
tout mon corps sera rong;^, et qu'il tombera par mor- 
ceaux ; vous autres robes noires (c'est ainsi qu'ils 
appellent les Hissionaires) qui avez du crédit auprès 
de Dieu, employez-le tout entier poiu- m'obtenir au 
moins trois sas de maladie, par l'intercession de 
saint Joseph mon Patron : que je seray obligé à ce 
grand Saint, s'il me ménage cette faveur auprès de la 
divine ttonté, et qu'elles actions de grâces ne luy ren- 
dray-je point dans le ciel, quand mon Juge m'aura 
fait miséricorde ? Nôtre Seigneur luy laissa le mérite 
de son désir, sans luy en accorder l'accomplissement; 
il ne souffrit que durant huit mois; et sa femme qui 
n'avoitquevii^-deuxans, le servit en cet étfU jus- 
qu'à la mort avec une constance, qui n'étoit pas 
moins admirable que celle de son mari. 

Versiafinde lamême année la Mission perdit un 
des plus braves hommes qui fussent parmi les Agnlez. 
Gomme sa femme étoit fort inUrme, il luy repetoit 
souvent avec une grande foy ; Que tu es heureuse, 
et que je te porte envie de vivre dans une langueur 
presque continuelle ; je crains bien pour moy que 
laf<wte santé dont je joiiis, ne me retienne long-temps 
en Purgatoire: il n'avoit jamais esté malade, et la 
maladie qui l'emporta ne dura que dis jours, mais 
dans ce peu de temps, il souffrit des douleurs si vio- 
lentes et si continuelles, qu'à peine pouToit-il res- 
pirer quelques momens : dans le fort de son mal, i 
di^oit et redisoit sans cesse ; mon Dieu, vous me 
traittez en ami ! c'est maintenant qu'il paroit que voua 
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m'aimez, puisque vous m'sTOi enfin accordé ce qpu 
j'^ désiré tant de fois : je souffriray tant qu'il vous 
^sira, et je mourray bi«i vt^ootiers, a&k 4pe la . 
Diort finisse ea moy le péché, et coaunaice l'exercice 
d'un amour qui ne Snira jamais. Q receut lous sas 
SacrraienB avec une exlrdme eoosolatioD ; il pria par 
liumilité, que suis mettre son corps dans une làerra 
outejettAtdaju lafosae; el a^rés avoir tMidremeat 
' recommandé à Bafemaie et i sa belle^œur, de s'en- 
tr'aimer tof^urg comme eoeurs et comme CbrâtiennaB, 
il ez[Hra dans une profonde paix, en {M-ononçant laa 
tacrei noms de iesus et de tlmo. Sa veuve est une 
vertoeuse Cemme âgée de viugt-^euf ans, qui depuis 
sept années travaille sans rel&che à sa peifection, et 
qui une heure après les funérailles de son mari sa 
«9upa les cbeveux, non pas pour marquer plus sen- 
siblement son aflliction, mais pour se dévoiler désor- 
laaia plus parfaitement à IMeu, en renonçant tout à 
fait au monde, et en gardant la continence. 

On ne peut douter que tous ces exemples ne mon- 
trent évidemment combien ces bons Sauvées esli^ 
ment la croix : lous à la vérité ne s'élèvent pasjusques 
i un degré si héroïque d'amour pour les souffrances 
dans leurs maux ; mais ils y sont communément fort 
résignez et fort tranqiûles ; languissans qu'ils sont 
pour lors sur leurs nattes, comme des Jobs sur un 
fUmîer; si on leur promet une Communion, ils re> 
prennent des forces pour so traîner h l'Elise, et cm 
les voit mourir ensuite pour la phispart en prédes- 
tinez. Récompense sensible que Dieu leur accorda 
sans doute, en considération de la fermeté avec la- 
quelle ils ont tenu bon plusieurs fois contre les atta- 
ques de certains Hérétiques qui les ont voulu détacher 
de la religion Catholique, et en vue du zèle qui les a 
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sràrant portez à entrepreodre des voyagea dans leur 
pals, pour en attirer la jeunesse auChfistianisDe. 

Ea effet il y eu a qui après avoir esté ea hyrer 
commencer leur chasse par les bâtes dans les forftts, 
pour se mettre w état de Tirre et de payer leurs dettes, 
vont la terminer par les hommes dans des cabanes 
IroqucHses pour gagner h Dieu des âmes : ils portei^ 
là des images de la -ne de Nâtre S^goeur et quelquM 
autres, qu'ils expliquent adroitement h eeux qui pft- 
roissent mieux disposez à les écouter, et ils gagnant 
presque tnAJours quelques jeunes guerilers, qui soat 
ordinairement plus favorables aux Cbrâtieiis que les 
vieillards. Comme ils sont tou^z eux-mâmes lei 
premiers de ces images ^ des petits livres qui en door 
Beat rezphc^îon, ils portent ces livres avec eux dans 
les bois, ils se les font lire quand Us en ont ie loisir 
et l'occasion, et s'animent ainsi k exercer sur lew 
propre ame le zèle qu'ils désirent étendra sur celles 
qui sont encore dans les tenebreSr 

Leurs Capitaines n'omettent rien pour wtretenlr en 
eux ces généreux sentiineDs ; ils autorisent le bien, 
ils punissent le poal, et ils reprennent hardimeiU eq 
public les jeunes gens qui se licentient. Si quelqu'im 
par malheur s'enyvre, pour peu qu'il luy reste encorf 
de connoissance, il n'ose parottre en eet état. Il en 
parut un il y a quelque temps qui étoit tombé en c^ 
Vtcéa, les Capitaines et las apcieos le tirent arrOter 
fof le champ, et lore qu'il fut revenu h iay, ils ]« 
p^asserwt honteusement du village, avec délen^e A'j 
revenir. Ils étendent n^éme ee désir d'empêcher îl 
iflal, jusqu'à Montréal, d^ns le temps que les Ou<- 
(flouak^ y viennent chaque année pour le commerce. 
On noouse dans la Uissipn du Sault quelques-uns àas 
plus ferv^a Chrétiens, pour aller soutenir ces pi»- 
Hgers, wntrâ tes oooaMoQ^ qu'ita ont 4e m laiëwr 
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aller avec excès à la boisson ; et ces zelez suireil- 
lana mêlant la fermeté à la douceur, s'acquittent avec 
succès de l'importante commission dont ils ont esté 
chargez par les Capitaines. 

Ceux-ci pour ne rien n^liger des devoirs de la cha- 
rité, pouTTOf ent autant qu'ils le peuvent, à tous les 
besoins corporels et spirituels de leurs inférieurs, ils 
visitent les malades, ils encouragent les foibles, ils 
soutiennent les forts, ils sont les premiers à porter 
sur leurs épaules du bois aux pauvres, à faire leurs 
cabanes de leurs prt^res mains, et à travailler pour 
eux dons les champs. Au reste dans toutes les as- 
semblées qu'ils tiennent pour leurs conseils, Us ne 
manquent point d'ouvrir le discours par i^elques pa-' 
rôles de pieté, afin d'attirer la bénédiction de Dieu sur 
leurs desseins et leurs entreprises ; et ils sont si fort 
les ennemis déclarez non seulement des grands dés- 
ordres, mais môme de la Iftchetédans la vertu ; que 
ceux de leurs gens qui vivent en demi-Chrôtiens, ne 
peuvent demeurer long-temps dans une habitation si 
sainte ; d'oii il arrive quelquefois que prenant le 
parti de renoncer à la foy ; ils se séparent malheu- 
reusement de leurs frères, et vont chercher dans leur 
païs, comme on l'a vu à l'égard de quelques^ms avec 
douleur, des chàtimens temporels, qui sont les tristes 
préludes des punitions éternelles. 

Avant qu'ils eussent embrassé la fby, c'étoit leur 
usage d'enterrer leurs morts avec leurs plus beaux 
habits, et tout ce qu'ils laissoient de plus précieux; 
parce que leur aveuglement leur persuadoit qu'il fal- 
loit faire passer les morts en l'autre monde avec les 
mêmes marques de richesse et de distinction, qu'ils 
avoient eues en celui-ci, pour ne pas les exposer à 
ôtre confondus et méprisez avec les autres misérables. 
Hais à présent qu'ils ont receu la lumière de l'Evao- 
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gile, el qu'Us ont appris à estimer lapauTteté et l'bu- 
milité de Jesua-Christ, plus que toute l'opulence et 
toutes les grandeurs dumoude, ilssefontunrrayplaisir 
d'eusevelir les corps E^rés leur mort, dans ce qu'il y 
a de plus vil et de plus pauvre dans leurs cabanes, 
donnant lemeiUeur par aumône à ceux qui euontbe* 
soin, afin de les exciter à prier Dieu pour le repos 
des mnes. La sépulture se fait ccuame en France, 
on y observe toutes les cérémonies de l'Eglise; les 
amis et les parens s'y trouvent, et ensuite étant as- 
semblez dans quelque cabane, le plus ancien, ou le 
Dogique, c'est à dire le Maître de la prière et du 
chant, fait un petit discours, qui à la vérité n'est pas 
fort étudié, ni fort poli, mais cpii est pour l'ordinaire 
touchant, patétique, et capable par sa simplicité de 
faire rentrer tous les assistans en eux-mêmes. 

Dieu, qui se plaît à éprouver ses plus Gdelles ser- 
viteurs par les endroits les plus sensibles, aMgea 
ceux-ci par le renversement subit de leur Chapelle, 
AU mois d'Aoust de l'année 1683. Ce petit édifice de 
soixante pieds de long, l'un des plus jolis qui fût au- 
tour de Montréal, fut abbatu en un moment par le 
plus furieux coup de vent qu'on eût vu jusques alors 
on Canada : mais celuy dont la Providence avoit or- 
donné cet événement, sembla ne l'avoir permis que 
pour faire éclater la vertu de ces bons Chrétiens, et 
sa protection sur. leurs Mi^ionaires. De trois Pères 
Jésuites qui étoient ensemble dans ce lieu Saint, lors 
qu'il tomba, et qui dévoient être écrasez tous par sa 
chute, il y en eut deux qui en furent quittes pour une 
épaule démise, et pour une légère contusion ; et le 
troisième ne receut pas le moindre mal, quoy que 
les deux petites cloches tombassent à ses pieds ; les 
habilans accoururent aussi-tôt, et autant qu'ils eurent 
dejoye de la conservation comme miraculeuse deleuis 
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Pasteurs, sutant resBenlireiit-ils de dcH^cur de l'état 
où ils trouvèrent la maison de Bieu. Jamais lei 
Isradliles oe pleurereot plus ameremeùtsur les ruinei 
Ae leur Temi^e, quecesiMosSauTOgee sur le débrii 
de leur Eglise: C'est nous, disoient-ils, âveedesaôu* 
timenB les plus humbles d'usé rire oomponctioriy 
•'est noue qui avons attiré par nos pechei la coler* 
ée Jesœ sur nos tâtps : nous profanioDS sa sainte 
Hbison, c'est avec justice qu'il l'a diétruite ; heureux 
ii après ce terrible an'ertissemenl nouf cegsons enfin 
de l'offenser. I^e plus ancien et le plus ferrent de 
Imra Capitaines, qui venoit d'acberer une cabaiiA 
d'écorcee pour se loger, l'oflMt sur le champ à toat 
le Til]ag|9, pour serrir de Chapelle, en attendue 
^'ou pûten rebfltirune : son oBra fiit agréablement 
receufi, et il regarda comme un bonheur incompa- 
rable, d'avoir esté chusi pour receroir ébez luj la 
Personne- adorable de ieBus^Cbrist,. dans le Ires^aint 
Sacrem«it de nos Autels. 

Outre l'édification qu'ils donnent tous aux François 
dans celte habitation, ils leur sont eneore d'tm« 
gruide utilité pour conserver la paix dans la C(donie : 
l'affection qui 1% ; retient, & cause de la liberté qu'ils 
otti d'7 servir Dieu, leur sert aiissi de lien pour les 
attacher en méme-tem|eà nos intérêts. C'est par 
leur Gonsidffl-etion que les Iroquois poussez à nouA 
fitire la guore, ont suspendu long-teiaps l'exécution 
de leur dessein^ On sçait que les Agtûez qui ont 
grand Donbrê de parens au SauH, aVoient décAaré 
itwtement i^'ils ne pouvoient consentir à cette 
guerre, sans tirer auparavant leurs «nfans et leurs 
OSteux du pa& des Frxaçois ; et c'est ce qu'ils n'ont 
p6 faire jusqu'à présent^ parce qtie nos chers Sa»- 
nges GlH^tiens n'ont pu se résoudre à hazuder leut' 
fttet «D aous quittant : ils oxrt pert4 même biftn fim 
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Knn leur zele et leUF amitié ; c^ du temps que It de 
b Barre étoit Gouverneur du Canada, ils luj oSH- 
ront cent cinipiante de leurs malleurs hommes pour 
■aarcher quand il luy plairoit, avec les bt)upe9 Fraii' 
(Oises, contre leur propre Ration, si elle rompoitla 
ftax arec la France. On a tQ l'année dernière 1687. 
que cette proposition n'étoit pas une pure tuamëtet^, 
ai un compliment fait en l'air ; Us se sont joints su 
florps d'armée de M' le Mwquis de Denonyille, pow 
aller attaquer leurs compatriotes jusques dans le 
ctBur de leur païs, et ils ont donné par leur conduite 
on témoignage certain le la fidélité et de l'attaehe- 
nent qu'ils ont: pour leur ReUgion et pour leurs 
alliez. 

Je tas les Tisiter pour la première fois le ilngt et 
unième de Septembre de l'année 1685. jour auquel 
tombe la FAte de l'A pâtre et Evangeliste S. Matthieu. 
Quoi qu'ils fussent pour lors peu de monde> à cause 
du départ delà Jeunesse, qui étoit allée à la chasse 
de l'automne ; la pieté que je vis dans ceux qui 
étoient rester, surpassa de beaucoup l'idée que j'en 
avois conceuS par les rapports qu'on m'en avoit 
flits: je fis avancer le Salut pour avoir la consola- 
tion de leur donner moj-même la bénédiction du S. 
Sacrement, comme je l'ay pratiqué ailleurs dans la 
visite dfô Ifissions ; et avant que de les quitter, les 
Capitaines qui n'étoient pas encore partis pour la 
9ba3as, m'ayant prié d'entier dans une cabane, le 
premier d'mtr'eux qui étoit le plus ancien Chrâtien, 
me harangua sor le champ et me dit, que leur joj« 
lurent eeté parfaite, si je fusse venu dans un temps 
flù OD eût pu ma rendre les honneurs qu'il sembloit 
que j'avais voulu Mr par humilité ; que le Roy \em 
tereài fait un grand présent en laur envoyant de si loin 
par uBftbonlé pavtiistiUere un si bon Prélat«t un li 
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^puissant appu^, et qu'ils me seroient étenifellemenl 
obligez, si par mes soins je leur obtenois de sa Ma- 
jesté un redoublement de protection, pour lerer 
parmi eux tous les obstacles qui pouroieat les em- 
pêcher d'être de parfaits Chrétiens. 

Je leur répondis que j'avois pour eux de vrais seo- 
timens d'estime et de tendresse, et que je serois tou- 
jours prêt à les servir en toutes choses.: mais prin- 
dpalemeat en ce qui r^arderoit l'avancement de la 
Religion; etje les assoray qu'ilsne pouvoient foire 
un plus grand plaisir au Roy, que de compter sur sa 
pieté Royale et sur son autorité souveraine pour affer- 
mir la foy parmi eux, et pour y m^tenir le bon 
ordre. 

Je leur rendis une seconde visite trois semaines 
après, avec H' le Gouverneur de Canada, qui pour 
éviter la cérémonie, voulut les surprendre ; mais ce 
sage et vertueux Gouverneur y étant retourné le jour 
de saint Pierre de l'année 1686. ilyfutreceu comme 
sa dignité le demandoit. 

M' le Chevalier de Callieres Gouverneur de Mont- 
réal, donna ordre que tous les soldats François qui 
étoient à la prairie de la Magdelaine fussent au devant 
de luy sous les aimes. Les Sauvages du Sault y 
furent aussi avec leurs Capitaines àla tâCe : dés qu'il 
fut sorti de son canot, on fit une décharge générale 
du canon et de la mousqueterie, et on eotendoit dire 
tout bas aux Sauvages, pour marquer le cas qu'ils 
faisoient de sa personne ; c'est un homme que ce 
Gouverneur, nous avons en luy un excellent Hejtre. 
Toute cette soldatesque le conduisit d'abord à l'E- 
glise, et ensuite dans une cabane que les Sauvages 
avoient parée à leur manière, de feuillage et de cou- 
vertures de ratine, il y trouva tout le monde placé 
^ui l'attendoit, et il dit par la bouche d'un M 
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Jésuite, qui luy servoit d'interprète, h peu prés les 
paroles qui suivent, qu'on a recueillies le mieux . 
qu'on a pu. 

Il y a long-temps, mes enfans, que je souhaitois 
faire ce que je fais aujourd'hui, et venir dans vôtre 
fort me réjouir avec vous du bonheur que vous avez 
d'être de parfaite Chrétiens ; j'avois oui dire dés la 
France que vous aviez fait des progrés considérables 
dans la plus solide et la plus haute pieté ; que de 
vivre dans l'innocence et dans les bonnes œuvres, de 
passer plusieurs heures devant le S. Sacrement en 
prieras, d'entendre deux et trois Messes de suite les 
jours ouvriers, de vous dépouiller vous-mêmes pour 
revêtir les pauvres, de voua ôter pour ainsi dire le 
morceau de la bouche pour le leur donner, de fré- 
quenter les Sacremens avec ferveur, et d'exercer sans 
cesse les actions les plus héroïques de la mortification 
etde la charité, ne passoit parmi vous que pour la 
vie commune et ordinaire d'un Chrétien : je suis ravi 
présentement de voir de mes propres yeux que 
tout -ce qu'on m'a dit de vous est au dessous de 
ce qui en est ; vous ne pouvez trop estimer et recon- 
noltre la grâce que Dieu vous a faite, et j'employeray 
Ires-volontiers tout ce qui dépendra de moy, pour 
vous faire trouver ici le repos et la liberté que vôtre 
zèle pour la foy vous a fait chercher parmi nous. 

Au reste quand on est fldelie à Dieu, onl'est néces- 
sairement à son Prince ; c'est ce qui vous distingue 
avec éclat des autres S^vages qui sont encore infi- 
delles : on m'a informé de ce que vous avez d^'à fait 
pour témoigner vôtre fidélité envers la France, et je 
ne puis vous en donner assez de louange ; le grand 
Roy, de la part de qui je vous parle en a paru satis- 
fait, et il m'envoye en ce païs pour vous servir de 
Père et de Protecteur : je suis résolu de remplir ces 
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deux qualitez au péril même de ma vie, assurez-Tous, 
mes chère enfans, que j'auray pour tous une tei- 
dresse el une sollicitude paternelle, tant que tous 
aurez pour moy une affection et nue obe'iSBance 
filiale. 

Vous n'ignorez pas les mauTaîs desseins duSonnon- 
loQan, aurîez-TOus oublié arec quelle insolence il 
paria il y a deux ans, et quels actes d'hostilité il a 
faits depuis T C'est un traître, dont il faut se défier ; 
mettez TÔtre fort en état de le receroir sans rien crain- 
dre, je TOUS euToyeray de bons pierriers pour dé- 
fendre vos quatre bastions, et pour repousser ce 
eruel ennemi, s'il ose venir tous attaquer. 

La conduite des Iroquoîs n'a esté Jusqu'à présent 
que surprise et que perfidie; tenez-Tous donc sur 
Tos gardes, envoyez k la découTerte de tous cÔtez, 
donnez-moy aris de tout ce que tous pourrez appren- 
dre, je me repose sur vôtre vigilance et sur vôtre sin- 
cérité, et je vous regarde comme les gardiens et les 
défenseurs de la Colonie Françoise. 

Dés qu'il eut fini, les Capitaines charmez de la ma- 
nière obligeante dont it venoit de leur parlerj hiy en 
rendirwit de tres-humbles actions de grâces, luy pro- 
mirent d'exécuter ponctuellement tous ses ordres, 
et luy firent de nouvelles protestations d'une fidélité 
inviolable: après quoi Itle Gouverneur rentra dans 
l'Erse où l'on donna la bénédiction du S. Sacrement 
h toute l'assemblée, comme pour mettre le sceau à 
ce qu'on venoit de faire, et on le rectmduisit à son 
canot avec les mêmes cérémonies qu'on avoit obsef' 
vées à son entrée. 

Au reste tout ce que j'ay dit de la manière de TiTre 
des Sauvages convertis dans celte Bïission, n'est point 
une description faite à plaisir, c'est un récit sincère 
de son Tflrïtabl« état : les François de la Prairie, qui 
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cemmeonl'adéjadit, en sont tout proches, sont si 
charmez de ce qu'ils y voyenlj qu'ils y viennent quel- 
quefois joindre leurs prières à celles de ces bonsChrô- 
tiens, et ranimer leur dévotion à la vûô de la ferveur 
qu'ils admirent dans des gens qui étoient autrefois 
barbares. 

La Mission de Lorelte n'est pas moins fervente que 
celle de S. Xavier du Sault : elle s'appelle ainsi, 
parce que la Chapelle eët bâtie de brique, sur le mo- 
delle de celle qui est à Lorette en Italie. Les Hurons 
et les Iroquois qui se sont joints à eux en cet endroit, 
ont une dévotion si tendre envers la sainte Vierge, 
qu'ils veulent tous mourir auprès de sa sainte maison, 
et quelque Invitation qu'on ait fait souvent à plusieurs 
d'aller s'établir ailleurs, on n'a jamais pu les y ré- 
soudre. Les François qui viennent de fort loin et en 
grand nombre en ce lieu de pèlerinage, et pour y 
faire leurs dévotions, et pour y demander à Dieu des 
grâces spirituelles et corporelles par l'intercession de 
Ndtre-Dame, ont tant de confiance en la sainteté des 
Sauvages, qu'ils les chargent de faire pour eux des 
neuvaines, et ils ont l'expérience que Dieu les exauce 
volontiers. La Chapelle est quasi toujours remplie 
de ces bons ChréUens ; et quand ils sont retournez 
dans leurs cabanes, ils y sont {wesque comme dans 
des Eglises ; ils y parlent de Dieu, ils y chament des 
Celtiques, ils y recitent leur Chapelet ou d'autres 
prières, et ils s'enlr'aninwnt les uns les autres à l'ei- 
ercice de toutes sortes de bonnes œuvres. La cha- 
rité est parmi eux en un souverain degré ; comme ils 
préviennent les besoins des pauvres, on ne voit per- 
sonne qui mendie; etc'est àpresentunedeleurspra- 
tiques les plus ordinaires de sat^aire à Dieu pour 
leiu^ pecbez, en rendant quelques services pénibles 
à ceux qui sont duta Vinâigeoce, ou k cvcoa qu'ila 
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croyent avoir offeofiez. Ils vont leur chercher du 
twis et le leur apportent sur leur dos; ils les aident & 
semer ou k recueillir leurs grains ; et ils leurs dis- 
tribuent leurs propres proiisiong, jusqu'à s'exposer 
eux-mâmes à manquer de toutes choses. 

Le zèle qu'ils ont pour le salut des âmes est incroya- 
ble, on a veu des femmes entreprendre de longs 
voyages pour aller annoncer Jesus-Christ en leur pais, 
et en ramener avec elles un bon nombre de leurs parens 
qu'elles avoient gagnez par leurs dévotes et puissantes 
exhortations. Ces mêmes femmes ont eu le courage, 
en passant par la Nouvelle Hollande, d'essiçer les 
railleries des Hérétiques, et de les citer au jugement 
de Dieu, pourconnoltre un jour la vérité de la Re- 
ligion Chrétienne. 

Sillery est le dernier établissement qu'on ait fait 
pour les Sauvages convertis, et il n'est éloigné de 
Québec que d'une lieus et demie, c'est proprement le 
païs des Algonquins qui faisoient autresfois une tres- 
florissante Mission : mais s'étans rendus indignes des 
grâces qu'ils avoient receues. Dieu a substitué depuis 
peu d'années les Abnakis en leur place. Ces peuples 
sont limitrophes de l'Acadie et de la Nouvelle An- 
gleterre, sur le bord de la mer, à soixante lieuâs de 
Québec ; les f&cbeuses affaires qu'ils avoient eues 
avec les Anglois, les obligèrent à se réfugier auprès 
des François ; on les receut volontiers à Sillery, oùils 
furent adoptez par les Algonquins qui restoient en 
petit nombre ; les uns étant morts pu l'excès de 
la boisson, et les autres s'étans retirez dans les bois, 
où ils vivent dans un désordre pitoyable. Les pre- 
miers Abnakis qui recourent le Baptême furent si tou- 
chez des veritez de la foy, que ne pouvant soufiVir 
que leurs parens qui demeuroient infidelles fussent 
séparez d'eux durant toute l'éternité, ils se résolurent 
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d'aller sans délay travailler à leur conversion. Plu- 
sieurs retoumerenl exprés en Acadie, et ils revinrent 
les uns avec leurs pères et leurs mères, les autres 
avec leurs frères et leurs sœurs, les autres enfla avec 
leurs pareils et leurs amis, et ils prirent tant de soin 
de les instruire en chemin, qu'à leur retour le Mis- 
sionaire les trouva presque entièrement disposez à re- 
cevoir le Baptâme : leur ferveur croit dejourenjour 
avec leurnombre; un d'entre eux pour soulever le 
Missionaire quine pouvoit suffire à tout, s'est char- 
gé de l'instruclion des jeunes garçons, et une ver- 
tueuse femme a pris le même soin des filles. Il y 
en a plusieurs que le zèle unit pour empêcher les dé- 
bauches de leurs compatriotes, qu'ils accompagnent 
à ce dessein par tout où ils vont, afin de les soutenir 
dans les occasions où ils succomberoient à la tenta- 
tion de boire avec excès s'ils étoient seuls. 

Outre les prières du Soir et du Hatia qu'on fait en 
commun dans l'Eglise, et qui durent environ demie- 
heure, ilsentendentvolonliers une et deux Messes ; 
il n'y a gueres d'heures dans la journée, où quel- 
ques-uns ne soient devant le saint Sacrement pendant 
un temps considérable ; et quand on les voit prier, 
ils paroisEent si enflàmez et si immobiles, qu'il se- 
roit difficile de paroltre dans ce saint exercice avec 
un air plus profondément appliqué, plus doucement 
recueilli, et plus sensiblement touché ; leur chant 
même a je ne sçay quoy de plus dévot et de plus ten- 
dre que celuy de tous les autres Sauvages, et il est aisé de 
voir par tous les dehors de leurs exercices spirituels 
que Dieu a pris une entière possession du fonds de 
leurs cœurs. 

Dans le dernier Jubilé ils firent des .aumônes avec 
tant de profusion eu égard à leurs facultez, que le 
Missionaire fut obligé d'eu modérer l'excès; h cela 
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ils jo^nent une humilité sincère, un amour extraor- 
dinaire pour les croix et les souffrances, une pa- 
tience à l'épreuve dans les maladies, un ^and sup- 
port des défauts et des mauvaises humeurs du pro- 
chain, et EUT tout un généreux oubli des injures, flt 
des mauvais traitemens qu'on leur peut faire ; c'est 
particulièrement en cela qu'ils mettent leur vertu ; 
et non contens de be santifier eux-mdmes, ils brûlent 
d'un eaiot désir de contribuer aU' salut des autres ; 
et s'il arrive qu'en voulant les retirer du désordre^ 
ils 3'altirent des reproches et des coups, bien loin de 
se fâcher, ils s'estiment vraiment heureux d'avoir oc- 
casion de sacrifier à Dieu leurs propres ressentimens 
pour sauver l'ame de leurs frères. Un d'entr'eux 
ayant voulu empêcher un autre de boire excessivement 
receut pour récompense de sa charité un furieux coup 
de b&ton sur la tête. Ce coup ne le surprit, ni ne 
l'émut ; il souffrit sans dire un seul mot ; et racon- 
tant le fait au Missionaire, il luy dit ; je te promets 
que puisque Jésus désire que je pardonne, je le feraf 
de tout mon cœur, et je ne témoigneray jamais à 
celuy qui m'a fl'appé, le moindre ressentiment 

Les Hissions des Outaoûaks ne donnent pas moins 
de consolation que les précédentes, on ne sçauroit 
croire combien ceux de cette nation sont tendres pour 
nos Mystères. Ils aiment qu'on les leur représente 
d'une manière sensible ; sur tout ils prennent grand 
plaisir de voir à la Fête de Noël quelque représen- 
tation de la naissance de Jescs Christ. On les a veus 
venir en foule luy rendre leurs hommages dans une 
Chapelle de François qui avoient eu soin d'y exposer 
une Crèche. Les Hurons ayant dans la leur une 
image eu cire de Jescs enfant la portèrent en proces- 
sion, avec toute la pompe qu'ils purent dans celle des 
Kislcakons, au commencement des Fâtes, et ceux-d 
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pour ne pas se lasser vaincra reportèrent huit jours 
apréa avoc plusieurs étendarta ât chants d'allégresses 
cette mSme image dans le lieu d'où on la leur aToit 
^portée, et le chef de la Nation finit toute la céré- 
monie par une espèce de harangue en l'honneur du 
Fils de Dieu, à laquelle les Hurons répondirent par 
divers Cantiques en leur langue, en Algonkin, et en 
François. 

Ce n'est pas que parmi eux il n'y ait encore des In- 
fîdelles qui honorent la lune et le soleil, mais ils ne 
le font qu'en cachette, et on espère que biea-to'st ils 
ne le feront plus du tout ; car ils ont déjà tant de re- 
spect pour nôtre sainte Religion, pour ceux qui la 
leur annoncent, et pour les heux saints, qu'étant ar- 
rivé à un homme du village de jetter une pierre dans 
les fenêtres de l'Eglise ; les anciens après avoir tenu 
conseil ei^oignireût à la jeunesse de respecter désor- 
mais la maison du Seigneur, et les personnes qui ve- 
noient de sa part leur donner de l'esprit {c'est à dire 
leur ouvrir les yeux sur les veritez étemelles) et ils 
furent eux-mêmes à l'Eglise faire réparation de cette 
injure. 

Dans une course de plus de deux cens lieufis que ât 
un Missionaire il y a quelques années sur le Lac Hu- 
ron, pour reconnoitra l'état où étoient plusieurs pe- 
tites Nations qui sont sur les c6tes de ce Lac, et pour 
les confirmer dans la Foy, il les trouva faisant la Fâte 
de leurs morts à leur m^ere sauvage, sans y mêler 
néanmoins nulle de leurs anciennes superstitions, il 
vit avec consolation qu'ils addressoient leurs Canti- 
ques h Dieu, et non pas au soleil, comme ils le pra- 
tiquoient autrefois, lors que passant d'un lieu à un 
autre, ils portoieat avec eux Lés os de tous leurs pa^ 
rens décédez pour les enterrer ensemble. Ils estoient 
donc occupez à cette cérémonie, quand le Missionaire 
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arriva : dés qu'ils le virent, ils furent ravis, et dres- 
sant aussi-tdt une Chapelle d'écorces, ils luy dirent 
qu'il étoit vray que l'eau de vie les avoit presque per^ 
dus en leur faisant entièrement oublier les instni- 
étions qu'ils avoient receufis, mais qu'ayant enstnte 
horreur de leur desordre. Dieu leur avoit fait la 
grâce de renvoyer jusqu'à deux fois deux eanots de 
cette boisson enyvrante qu'on leur apportoit, et ils 
ajoutèrent que plusieurs d'entre eux pour éviter l'oc- 
casios de l'yvrognerie avoient eu le courage de quit- 
ter leur propre païs : il est aisé de juger combien ce 
Père fut consolé de les voir dans de si bonnes dispo- 
sitions, il les instruisit de nouveau, et après leur 
avoir administré les sacremens en ce lieu-là, il fut 
tendre de pareilsservices à quelques autres ailleurs 
oJi les chefs à la tête de la jeûnasse, qu'ils animoieni 
par leurs paroles et par leur exemple, le receurent 
avec de grandes démonstrations de reconnoissance. 

Un autre après avoir baptisé en unan cent cin- 
quante âmes dans une seule habitation, cramant 
que la maladie qui désoloit les Oumaloumineks, ne 
les exposât à se replonger dans leurs superstitions 
par le désir excessif qu'ils ont de la santé, tout ma- 
lade qu'il éloit lui-même, il se fit porter chez eux, et 
leurinspirant de la patience par la sienne, il les re- 
tint dans leur devoir. 

Le Père Allouez si connu dans les anciennes rela- 
tions du Canada ne perdant rien de son zèle dans les 
infirmitez de son âge, cet homme dis-je qui a un ta- 
lent extraordinaire pour se faire aimer et craindre de 
tous les Sauvages dont il ne peut se séparer sans 
les mettre en larmes, s'étant appliqué particuliè- 
rement aux Hiamis et aux Ilinois, les délivra d'abord 
de certaines observances superstitieuses, et de quel- 
ques jeûnes excessifs que les vieillards faisoient ob- 
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serrer par force à ta jaimesse soua le prétexte reli- 
gieux de luy faire connottre par des songes en dor- 
maot, à quoy étoit attachée leur heureuse destinée : 
ensuite il se réduisit à garder avec eux une rigou- 
reuse abstinence dans les bois, où il les suivit durant 
tout l'hyver. A peine y trouvoit-on quelques mé- 
chantes racines, que les fenunes cherchoieat dans la 
terre, etquine pouvoient sufllre à tout le monde, 
La disette et la faim ne luy firent rien perdre de son 
assiduité à les iostniire, en marchant avec des fati- 
gues continuelles dans des prez, des marêts, et des 
vallons inondez, séparez les uns des autres par de 
petites éminences de beaux bois et de terre seiche : 
il s'est vu obligé de passer en un seul jour onze et 
douze de ces marêts qui n'en faisoient quasi qu'un 
bien long et bien ennuyeux. Le froid qui dans ce 
païs-là est assez cuisant pour se faire sentir, n'étant 
pas assez fort pour glacer entièrement les eaux, on 
enfonçoit souvent jusqu'aux genoux ; cependant il 
falloit toujours gagner chemin pour trouver de nou- 
veaux vivres, et dans le temps de la marche, nôtre 
Pasteur Evangelique tout blanc de vieillesse, s'accom- 
modoit aux pas de ces brebis égarées, il s'appro- 
choit tantôt de l'im et tantôt de l'autre; quelquefois 
aussi un petit nombre de gens s'assembloit autour de 
luy pour l'écouter, nonobstant les gros fardeaux dont 
la pluspartétoienl diargez; et plusieurs gagnez par 
la charité qu'il leur témoignoit en venant de si loin 
travailler avec tant de peine à leur salut, selaissoient 
persuader de la vérité de la Religion Chrétienne. 

Plusieurs Chaoûanons que la guerre des Iroquois 
avoit fait déserter leur païs assez éloigné du côté du 
Sud, et qui s'étoient joints pour lors aux Miamis, fu- 
rent vivement touchez de ce spectacle ; et ils ne pou< 
voient se lasser de dire que ce Père étnit bien un 
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autre homme que certains Ëuropeana de leur con- 
noissance, qui ae leur avoient jamais fait la grâce et 
l'unltié de les instruire. Appar^mmeot ces Euro- 
peans sont les Hollandois, qui comme l'on sçaît, 
n'ont nul zèle pour ia couTersion des infidelles^ en 
quelque païs qu'ils les trouvent, et encore nfcins pour 
les Sauvages de l'Amérique, qu'ils regardeul comme 
des bâtes pour qui le Paradis n'est pas fait. 

Le môme Père n'a pas eu moins de soin des Ili- 
nois ; il sceut qu'ils avoient résolu de tuer le premier 
François qui viendroit chez eux, il y fut, et il leur 
dit qu'il étoit informé de leur dessein, mais que le 
désir de les sauver l'avoit emporté sur la crainte de 
iQouriF, et qu'ils pouvoient faire de ]ay ce qu'il leur 
plairoit, pourveu qu'il eût le bonheur de leur taàre. 
connoltre Dieu, en qui il avoit nus sa confiance. Cette 
déclaration iei desarma ; C'est maintenant, luj di- 
rent-ils, que nous coonoissonE que tu nous aimes et 
que tu es nôtre vrai Père, fois toy-méme tout ce que 
tu voudras de nous. Il no manqua pas la conjon- 
cture, il Qt sur le champ une Chapelle de joncs, oii 
ces pauvres gens accoururent en si grand nombre 
que ne pouvant y tenir tous, ceux qui demeurerentde- 
bors, tirent à ce petit bâtiment des ouvertures de 
toutes parts, et assistèrent aux instructions du Père 
avec une ardeur inconcevable : moins il les épu^oit 
en invectivant avec force contre tous leurs vices, plus 
ils étoientattentiib à l'écouter; ils le suivoient môme 
par tout quand il sortoit, et ils ne luy donnoient 
presque pas de repos ni jour ni nuit. Heureuse im- 
portunité qui soutient un Hissionaire en l'accablant. 
De sept Jésuites qui étoient dans cette Mission en 
1683. il y en avoit quatre presque hors de combat 
par leur âge ; et sans le secours de quelques François, 
qui par vertu s'étoient donaez à eux pour les servir 
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gratiptemeiit dans tes voyages continuels qu'il falloit 
faire, on n'auroit jamais pu an sotltenir la dépense : 
il y avoit aussi deux Frères de la même Compagnie 
qui ne contribuoieat pas peu par leurs soins à faire 
subsister leurs Pères. 

Les Missions de Tadoussac ne sont pas moins pé- 
nibles que celles des Outaoûaks, quoi qu'elles ne 
soient pas si étendues. Les peuples n'y ont point 
d'habitations axes, excepté les Hont^piais, ausquels 
se sont jointe quelques Algonkins, qui font tous pro- 
fession du Christianisme, et qui de concert ont fait 
un établissement à trente lieufla de l'embouchure du 
Saguenay, où ils passent une partie de l'année pour 
traiter des pelleteries avec les François qiû s'y sont 
aussi établis : c'est-là que les autres Sauvages étant 
attirez parle commerce, et voyant par occasion les 
exercices qu'on y fait de la Religion Chrétienne, en 
prennent une haute idée ; d'où il est arrivé que la 
foy s'est portée comme d'eile-méme dans plusieurs 
petites Nations, où les Hissionaires sont obUgez de 
faire des courses d'autant plus fat^antes qu'elles se 
font ordinairement dans la saison de lliyver, qui est 
plus rude et plus longue dans ce païs-là, que dans 
aucun canton de la Nouvelle France. Comme les 
glaces n'y laissent en plusieurs endroits la navigation 
libre que vers le 15. de Juin, on ne peut y suivre les 
Sauvages qu'à la piste sur ]es neiges ; on ne les suit 
même que de loin à cause de la légèreté de leurs jambes ; 
il faut grimper sur des montagnes avec les raquettes 
aux pieds pw le chemin qu'ils ont tracé, atjyfn n'ar- 
rive que long-temps après eux à une ou deux heures 
de nuit au heu où ils campent, dans quelque pauvre 
cabane ouverte de tous câtez à la pluye et à la neige, 
souvent sans vivres ; lors qu'on est des quatre ou 
cinq jours, sans pouvoir rien prendre à la chasse: 
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tout languissant qu'on est i>our lors, il ne faut pas 
cesser d'instruire les inâdelles, de donner les Sacre- 
mens ans Chrétiens, et de BOcourir les malades, dont 
le nombre est quelquefois si grand, qu'on est comme 
accablé de travail dans des conjonctures, où le corps 
manquaot de nourriture, peut à peine se soutenir. 
Un Hissionaire écrivoit, dans une pareille occasion, 
que la faim la soif et les douleurs qu'il sentoit aux 
jambes, aux dents, et aux yeux (que la ftunée des 
cabanes avoit presque éteints) l'ayant reduit à ne 
pouvoir plus dire ni la Messe ni son Office, ne luy 
avoient laissé de forces qu'autant qu'il luy en falloit 
pour se traîner de cabane en cabane, auprès des mo- 
ribons, étant luy-même presque aussi mal qu'eux, 
et donnant de lacompassion à ceux qui naturellement 
n'en sont gueres susceptibles : jusques-là que le Ca- 
pitaine craignant de perdre ce Père commun, luy fil 
cbercher dans les bois quelques fruits sauvages qui 
s'y trouvèrent encore ; et qui lout mécbans qu'ils 
étoient furent le seul soulagement qu'on luy pût don- 
ner ; encore la charité l'obligea-l-elle de les partager 
avec les autres malades, selon la loO^le coutume 
que les Sauvages observent constamment entr'eux. 

11 y a durant l'été de certains temps où ils s'assem- 
blent en plus grand nombre pour peu de jours, tantôt 
d'un côté, tantôt de l'autre ; et si on négligeoit ce 
temps-là, on seroit un an sans les voir. Pour lors 
quelque éloignez qu'ils puissent être, les Uissionaires 
ne manquent point à les aller joindre pour baptiser 
leurs ei^hns, pour confesser les adultes, et pour ache- 
ver de gagner h Dieu ceux qui n'ont pas encore re- 
ceu le Baptâme ; ils vont mdme tous les ans sur la 
Gn de cette saison aux autres peuples du Nord, 
trente iieues plus bas queleSaguenay, pour yfaire 
de semblables fonctions, et pour s'y reposerj de 
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la laBsitude du chemin par les travaux de l'Apo- 
stolat : mais ils ayoûent dans leurs lettres, que toutes 
les souffrances de ces courses, soit d'été, soit d'hy- 
Ter, sont merveilleusement adoucies par l'ardeur que 
plusieurs de ces bonnes gens ont à se faire instruire ; 
par l'inuocence qu'on remarque en d'autres dans des 
confessions de plusieurs années, et par les saintes 
dispositions, où il plaît à Dieu de mettre quelques 
personnes mourantes, qui sembloient n'attendre la 
venue d'un Prêtre, que pour mourir plus chrôtien- 
nemeot entre ses mains. 

Si les Hissions des^ Iroquois sont plus douces et 
plus aisées du côté des voyages, parce qu'elles soot 
sédentaires, elles sont moins consolantes et moins 
supportables par la difficulté de la conversion de ces 
peuples, dontlafierté et la férocité naturelle, jointe 
à la fureur et & la cruauté que leur inspire l'yrro- 
gnerie, les rend plus opposez que tous les autres à 
l'esprit et aux vertus du Christianisme, Dans le 
temps de leur . yvresee leurs cabanes sont de vives 
images de l'enfer; ils se mordent et se tuent les uns 
les autr^ ; ils frappent pour lors sans discernement, 
amis, parens, enfans et femmes ; Us ne connoîssent 
plus ni anciens, ni Capitaines ; ils entrent même en 
furie chez les Missionaires, et là le pistolet à la main, 
ou armez de barres de fer. Us les veulent assommer ; 
et c'est une merveUle qu'ils ne l'ayent pas fait jusques 
ici, s'étant mis plusieurs fuis en état d'execuler ces 
horribles attentats, et ayant contraint ces Pères, 
après avoir échappé comme par miracle & ieur vio- 
lence, de se retirer pendant quelque temps, par le 
conseU des plus sages de la Nation, qui désirent du 
moins s'épai^ner la douleur de les voir périr à leurs 
yeux, quand ils n'ont pas le pouvoir de les mettre 
autroment à couvert du«oup de la mort. 
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n est Trai que tous ces Sauvages ne se liyrent pas 
paiement à la boisson, et que ceux qui s'y aban- 
donnent sans mesure, ne !e font pas en tout temps ; 
mais ils sont d'ailleurs pour la pluspart si vifs et si 
mconstans, si ennemis de tout autre travail que de 
celui de la guerre, si sensibles aux injures, et si dé- 
terminez à les venger, si jaloux de la grandeur des 
autres Nations, si passionnez de la gloire des armes, 
et ei enflez des succès qu'ils ont eus (principalement 
rlepuis quelques aimées) dans leurs expéditions nù- 
litaires contre leurs ennemis ; que se regardans 
comme les maîtres de la terre, à peine daignent-ils 
écouterce que des étrangers leur veulent apprendre 
du chemin du ciel ; ils les méprisent souvent, ils les 
rebutent, ils les évitent ; mais ces charitables Mé- 
decins de ces pauvres âmes, sans se lasser de souffrir 
leurs mépris, leurs rebuts et leurs fuites, les atten- 
dent avec patience jusqu'à la mort; et il y a quelques 
années qu'à Sonnontoûan et à Oiogoùen, où les Sau- 
vages ont le plus d'éloignement de la foy, il n'en 
raouroit presque aucun qui ne s'y fit baptiser avec des 
dispositions qui surprenoient. On admiroit encote 
plus ceuxquiavoient le courage de demander la Sa- 
crement en pleine santé au milieu de tous les ob- 
stacles qu'ils y svoieut. Opposez qu'ils sont partant 
d'endroits à l'humilité et à la douceur de l'Evangile, 
on ne sçait par où les attaquer et les prendre ; aussi 
eatrce à leur ^rd que la grâce remporte des victoires 
plus éclatantes et plus complètes ; et lors qu'elle s'est 
fait une4'oi8 entrée dans leurs cœurs, elle s'en rend 
si absolument la malbesse, qu'ils ne sont plus coa- 
noissables: edle flxs leur leg«reté, elle secoue leur 
paresse, elle mortifie leur intempérance, elle abbaisse 
leur orgueil, elle adoucit leur férocité, elle amortit 
leur ressentiment, elle desaime leur cruauté, et plus 
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on les a VUS emportez dans le temps deleurdesordre, 
plua i]s deviennent modérez, après le bienheureux 
moment de leur entrée dans l'Eglise : c'est parmi eux 
que commencent à se former ces âmes si pures et si 
généreuses dont les Hissions de la Montagne et de S. 
Xavier du Sault sont composées : car craignans de 
se corrompre dans leurs pais, après avoir goûté la 
perfection de l'Evangile, on les voit tout quitter de 
fort bon cœur, pour aller chercher un azyle, où tout 
innocentes qu'elles sont depuis leur Baptême, elles 
vivent en pénitentes le reste de leurs jours dans la 
pratique des austerilez les {dus crucifiantes. 

Hais pour revenir aux conquêtes que les Jésuites 
font sur le Démon, au milieu de ses plus grandes op- 
positions dans le centre même de son empire ; on 
sçait qu'à Onnontagué aussi bien qu'ailleurs, on a 
esté long-temps sans pouvoir entrer dans les cabanes; 
il a plu à Dieu de les ouvrir à la faveur des remèdes 
qu'on y distribua aux malades, et que it le Haréchal 
de Bellefonds ayant obtenus de H' Pe^on {qui les 
donne gratuitement de la partdu.Roj) avoit envoyez 
sur les lieux. Ces remèdes ont fait de petits prodiges 
pour la guerison des corps et des âmes; presque tous 
ceux qui en ont prts en ont senti les ^ets, et il est 
arrivé de là que les Jongleurs, qui sont leurs méde- 
cins diaboliques, ayant perdu leur crédit, on s'est 
adressé aux Missionairœ, qui ont profité de l'oocar 
sion pour accréditer nôtre sainte foy. 

De plus dans un autre Bourg où la Religion n'est 
pas moins combattue, ceux qui en font une profession 
publique ont conceu par les instructions de ces Pères 
xm si grand respect pour la Croix, que les plus con- 
sidérables familles en ont fait planter avec pompe de 
fort belles, à l'envi les uns des autres, sans qu'on les 
y eût exhortez ; la cérémonie fut si tooi^snte, qoe 



DçinzedOï Google 



80 LETTU DE HOSSElGIIEnR 

les aDCiens, les femmes et les guerriers mêmes qui 
u'étoiait pas eûcore Chrétiens, voulurent y prendre 
part, et pendant que les uns cbanloienf avec les fî- 
dell^ des Cantiques spirituels en l'honneur d'un 
Diau crucifié, et qu'ils étendoient ensemble leurs 
louanges sur nôtre itoy tres-Chrôtien {qu'on leur 
avoit fait connoltre comme le plus puissant et le plus 
pieux défenseur de la Croix) les autres pour rendre 
la Fête plus solemnelle faisoient retentir l'air des 
décharges continuelles de leurs armes. Peu de temps 
après ils s'encouragèrent à se convertir parfaitement ; 
une femme donna l'exemple, et toute Neophite qu'elle 
étoit, elle devint une fervente Catéchiste : personne 
d'enb''eux ne mouroit qui ne fit des exhortations tou- 
chantes à ceuxqui resistoient encore à la grâce : les 
enfans mômes se faisoient en cet état les prédicateurs 
de leurs parens. On vit un de ces petits innocens 
dire en mourant à son père, qui étoit un Jongleur 
entêté de ses superstitions ; Mon père, je vois 
Jésus qui m'appelle au ciel, je suis Chrétien, 
je vais le trouver, et je n'iray pas seul, mon frère 
viendra avec moy, adieu, mon père ; encore une 
fois, je suis Chrétien, je m'en vais au ciel ; et quel- 
ques momens après il mourut. Une autre petite fille 
se trouvant àrextrémité sans avoir esté baptisée, dll 
tout haut & ses parens, qu'elle venoit de 'voir Jésus 
■qui l'avoil avertie de sa faire Chrétienne, pour éviter 
lemalheur d'un do ses oncles et de quelques autres 
de sa connoissance morts infidellea, qu'elle voyoit tout 
en feu ; pendant que de certains qu'elle avoit connus, 
et qui avoient recau le Baptême, luy paroissoient 
éclatans de lumière en compagnie de leur Sauveur. 
Soit qu'ily ait eu quelque chose de surnaturel dans 
ces prétendues apparitions, soit qu'elles ne soient 
que les effets naturels d'une imagination frappée des 
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discours que ces petites créatures avoient entendu 
souTent, sur la force qu'a le Sacrement de régéné- 
ration, d'ouvrir le ciel aux personnes qui le reçoivent ; 
il est toCijourB certain que Dieu s'est servi de ces éve- 
aemens pour donner aux peces de ces bienheureux 
enfans dessentimens potir la foy, bien diGTepens de 
ceux qu'ils avoient eu jusqu'alors. 

Les Agniez sont de tous les Iroquoia les moins dif- 
ficiles à gagner ; oq en a baptisé en une seule année 
jusques à deux cens vingt, qui n'ont pas vécu long- 
temps après leur Baptême. Il y en a un grand nom- 
bre, dont les uns pour fuir le voisinage d'Orange, et 
les scandales de leurs compatriotes, se transplantent 
dans les Missions de leur Nation qui sont au milieu de 
nous, et les autres tiennent bon dans leurs villf^cs 
contre tous lesdésordresquilea environnent. Onyavû 
desfemmesetdes filles garder conËtammentdepuisNoel 
jusqu'à la Fête des Rois, et pendant tout le Carême, la 
resolution qu'elles avoient prise de s'abstenir de toutes 
sortes de festins el d'assemblées de plaisir, afin de 
passer Tun el l'autre temps, avec plus de sainteté, 
malgré toutesles sollicitations pressantes qu'on leur 
faisoit du contraire. On y a vu aussi entre tous les 
autres exemples de générosité que les hommes ont 
donnez, un trait particulier qui mérite d'être rap- 
porté un peu plus au long. 

Un Chiêtien qui servoit de Catéchiste, sollicité d'al- 
ler à la guerre, et voyant qu'on luy reprochoit, que 
le Christianisme afToiblissoit le courage, fut trouver 
le Père qui avoit soin de cette Eglise, et luy dit, que 
pour sauver l'honneur de la Religion, plutêt que pour 
se laver de la réputation d'être un lâche, il avoit ré- 
solu de se mettre en camp^ne : J'y vais, luy dît-il, 
non pas pour me battre, pour piller, pour tuer des 
Ilinois; j'y vais pour soutenir les intérêts de Jesus- 
6 
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Oirist, doBt oa. attaque la Religion en ma perâOniu. 
Non occupation dans la marche sera d'instruire les 
gms de bonne volonté, et d'empêcher tout le mal 
qu'on vondroit faire en ma praBence. J'ay yû moi- 
même, ajoûta-tr-il, le massacre impitoyable qu'on- 
foit des enfans, quand on se rend maître de quelque 
village ennemi ; j'en baptieeraj le plus qu'il me sera 
possible, et je rendra; ce même office à tous les 
adultes captifs qu'on me permettra d'instruire avfmt 
qu'on les brûle. Le Père respectant l'esprit qui l'o- 
nimoit, n'osa pas s'opposer à son dessein, et apréi 
luy avoir appris la formule du Baptême, et ce qu'il 
jugeoit le plus nécessaire, il le laissa partir ea lu> don- 
nant sa bénédiction. Ce brave âdelle exécuta à la 
lettre tout ce qu'iljavoit prémédité, il arracha plusieurs 
enfaus des mains de ceux qui les massacroient, aân 
de les baptiser avant qu'ils rendissent l'esprit ; il dis- 
posa même à la mort plusieurs de ses compagnons 
qui avoient esté blessez dans le combat, et il laissa à 
tout le monde, une pleine conviction que la foy 
Chrétienne bien loin d'affoiblir le cœur, luy donne nn 
nouveau degré de générosité que l'iûfideHté ne oon- 
nott pas. 

Ce que ce vaillant homme vouloil faire en faveur 
des ennemis pris en guerre qu'on condamnproit au 
feu, c'est ce que les Hissionaires font souvent au re- 
tour des expéditions militaires : quelques-uns d'en- 
tr'eux ont obtenu qu'on condoiroit à leur Chappelle 
ces prisonniers avant que de les mener au supplice, 
et il n'en passe gueres par leurs mains qui ne soient 
baptisez avant que d'aller à la mort. Entre plusieurs 
qui eurent ce bonheur dans une mSme année, et qm 
tous s'estûnoien t heureux au milieu de leurs tourmens, 
par r«sperance qu'ils avoient des joyes du ciel, il 
.y«n «ut quelques-um qui étant déjà couverts de 
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f layes, teroient leurs mains sanglantes et tronçon- 
nées vers le ciel, en RdsTant et invoquant te Traj Di«U ' 
qu'on venoit de leur annoncerj et qui à force d'em- 
lirasser par reconnoissance eeluy qtii Jeur avoitou- 
Tert (e chemin de la félicité éternelle, le remplissoient 
sans y penser du sang qui couloit de leurs blessures, 
«t 1^7 communiquoient en même temps la eousida' 
tion dont ils étoient remplis eiix-méraes. 

n me seroit aisé d'ajouter encore plusieurs choses 
qui ne seroient pas moins édifiantes que celles que 
j'ay écrites jusqu'ici, mais il me semble que c'en est 
assez pour donner une grande idée de ce qui se passe 
dans les Missions du Canada, et il est temps de âair 
par ce qui r^arde la conduite des François qui com- 
posent la Colome. 

ha peuple communément parlant, est aussi dévot 
quele Clei^ë m'a paru saint. On y remarque je n« 
Sfay quoi des dispositions qu'on admiroit autrefois 
dtffls les Chrétiens des premiers siècles ; la implicite, 
la dévotion «t la charité s'y nuintrent avec éclat, on 
aide avec gdaisir ceux qui commencent à s'établir, 
chacunleur donne ou leur prête quelque chose, et 
tout le Koode les console et les encourage dans leurs 
peines. 

Dans l'incendie qui arriva aux Ursulines de Québec, . 
il n'y eut personne qui ne prit part à leur douleur,- 
•et qui ne s'efforçât à reparer selon son pouvoir leur 
perte: 4«us les Corps du Clei^ sectilier et régulier,, 
qui sont parfaitement unis ensemble, donoereàt l'es- 
emple, et c(»itribuerenl à l'envi à secourir ces pau* 
Très filles ; il y eut des Commuuautezquise dépouïl- 
lereul de leur propre nécessaire, pour le donner en 
celte occasion à celles qui se trouvoimt dépourvues 
de tout; mais quelque effbrt qu'oa ait pt S^te sac 
le^ lieux, on a esté obligé de recourir en France aux 
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aumâoes des gens de bien, et c'est de ce cdté-1& qu'on 
attend (oui ]e secours dout on a besoin. 

H y a qu^que chose Je surpreaaDl dans les habi- 
tations qui sout les plus éloignées des Paroisses, et 
qui ont même eatë Jong-leinps sans voir de Pasteurs. 
I^Françoiss'y sont conservez dans la pratique du 
bien, et lops que le Missionaira qui a soin d'eux fait 
sa ronde pour aller administrer les Sacremens d'ha- 
bitation en habitation, ils le reroivent avec une joye 
qui ne se peut exprimer ; ils font tous leurs dévo- 
tions, et on seroii surpris si quelqu'un ne les faîsoit 
pas ; ils s'empressent à écouter la parole de Dieu, ils 
la goûtent avec respect, ils en profilent avec une 
sainte émulation ; cehii qui donne sa maison pour y 
célébrer tes divins mystères, s'estime infinimoul heu- 
reux et honoré, il donne ce jour-là à manger aux 
autres ; le repas qui) fait est une espèce d'Agape, oii 
sans craindre aucun excès ou se réjouît au Seigneur. 
Cela se remarque sur tout dans l'Acadie, où l'on 
ne se sert d'aucune boisson enyvrante, et où l'on re- 
serve le peu qu'on a de vin pour la sainte Messe et 
pour les malades. La conversation qui suit le dîner, 
est une instruction familière, où les plus âgée n'ont 
point de boute de répondre aux questions que fait le 
Missionaira. On l'informe eusuite des petits démêlez 
qui peuvent êlre-entre les familles; et s'il se trouve 
quelque différend, cequi est rare, ill'accommode sans 
que les parties insistent. Chaque maison est une 
petite Communauté bien réglée, où-Ton initia prière 
(Hi commun soir et matin, où l'on recite le Chapelet, 
où l'on a la pratique des examens particuliers avant 
le repas, et où les pères et les mères de familles sup- 
pléent au défaut des Prêtres, en ce qui regarde la 
conduite de leurs enfans et de leurs valets. 
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Toiit le monde y es! ennemi de l'oisiveté, on j tra- 
vaille toujours à quelque chose ; les particuliers ont 
«a as^ez d'industrie pour apprendre des métiers d'eux- 
mêmes ; de sorte que sans avoir eu le secours d'au- 
cun Mettre, ils sçavent presque tout faire, n est 
vray qu'on n'est pas dans le même embarras dans les 
lieux qui sont plus proches de Quehec, mais il y a 
encore beaucoup à souffrir par îout, et la pliispart 
porteut avei! une grande re?igiiation les souffrances 
inséparables de leur état, dans un pais où peu de 
gens sont à leur aise. 

Si les Prêtres sont éditez de la vie des laïques, les 
laïques ne le sont pas moins de la conduite des Prô- 
Ires, qui se sont soutenus jusqu'à présent dœis une 
graudo estime et réputation de sagesse; quoi que la 
pluspart ayent esté exposez par la aecessité où ils ont 
est*, et où ils sont eucote eu plusieurs endroits, de 
loger dans des maisons séculières, mêlez avec toutes 
sortes de personnes. La Qdelité qu'ils ont à la gràcf 
les conserve dans ce mélange, on ne s'apperçoit pas 
qu'ils * perdent rien de l'esprit intérieur, qu'ils ont 
prisdans les Séminaires, où ils ont demeuré quelque 
temps pour se sanctifier eux-mêmes, avant que d'être 
Impliquez au salut des autres, et où ils retournent de 
temps en temps pour entretenir la ferveur qu'ils y ont 
puisée ; ils font tous les jours leur oraison, et tous 
Jes ans leur retraite ; ils iiiment la pauvreté, et ils 
vivent dans uu parfait abandon à. la divine Provi- 
dence : à peine ont-ils eu durant plusieurs années le 
nécessaire, et cependant Os n'ont pas laissé de tra- 
vailler infatigablement sans argent et sans maison, 
Ic^ez comme on a dit, par charité dans des lieux 
fort incommoder, mangeant ce qu'on leur donnoit 
comme par Aumône, et réduits souvent à boire de 
Veau, dans leurs courses apostoliques. 
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subBiBtance de cm ouvriers évangeliques, dont on a 
esté obligé depuis peu d'augOMater le ooiobre, qui 
pourra croître encore dans 1b suite, a l»en voulu sup- 
pléer par sa libéralité royale, à «^ qui nous manquât 
pour l'entrevu de quarante Cures qu'on a étsèlis; 
il nous aide même à leur bâtir des Eglises et des Pre&- 
bjleres dans les campagnes, sans riNi retrancter de 
«e qu'il nous donne chaque année pour achever nôtre 
Cathédrale, et pour contribuer au soutien des Hissions, 
des Hôpitaux, des Séminaires et de toutes les autres 
Communautez. 

C'est lu; qui par un sm^rolt de bonté el de magni- 
.ficence m'a accwrdé une Abbaje pour unir à 
l'Evècbé de Québec, nn fonds pour élever dans la 
basse Ville une Chapelle qui serve d'aide à la Paroisse, 
et de quoy payer non seulement mes Bultes, mais 
encore une maison Episcopale, que j'ay cru devoir 
acheter pour loger à l'avenir mes Successeurs, sans 
£tre à charge au Séminaire, où j'ay fait jusqu'ici, h 
l'exemple de mon Prédécesseur, ma résidence. 

Le témoignage que je rends en cet endroit à la 
pieté de'ce grand Prince, est la moindre reconnois- 
sance que je lui doive, et je n'auray point assez de 
vie pour reconnoltre devant Dieu les grâces générales 
et personelles que j'ay rec«ies de luy pour monEglise 
et pour moy-même. 

Que si dans les bienfaits dont il nous comble, sa 
sagesse met quelques bornes à sa puissance, il sem- 
ble qu'il ne le fasse, que pour donner lieu aux gens do 
bien de son Royaume, de partager avec luy le mérite 
d'une charité qu'il désire qu'on imite ; eair on peut 
dire qu'en faisant beaucoup, il laisse encore une am- 
■ple matière au zèle de ces grands cœurs, qui ne pou- 
vant se renfermer dans leur paîs, s'étendent avec 
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plaisir dans l'un et dans l'autre hémisphère ; et j'e- 
spere que ce qu'il ne juge pas à propos de faire tout 
seul par ses finances, soq exemple le fera par les ou- 
mdnes dee autres. 

Le plus considérable de tous les preseos que sa IMa- 
jesté nous ait faits, c'est assurément le nouveau Gou- 
verneur qu'elle nous a donné, et l'Intendant qu'elle y 
a joint. 

Ces deux grands biens avec tous le3 autres, dont je 
viens de faire le dénombrement on peu de mots, nous 
viennent de sa Majesté, par le canal de M' le Marquis 
de SeJguelay, qui au milieu de son éievation et de 
ses occupations importantes et continuelles dans l'An- 
cienne France, étend sou activité et ses soins sur la 
Nouvelle, où il donne avec plaisir sa protection à l'E- 
glise, à la Colonie et aux Missions; et je me sens obli- 
gé de dire ici, qu'outre les obligations générales que 
je luy ay pour un pais dont j'ay l'honneur d'être l'E- 
voque, je feray profession toute ma vie de luy en 
avoir de particulières, puis qu'llest vray qu'on ne 
peut pas me trailter mieux qu'il le fait en toutes sortes 
de rencontres. J'admire son discernement dans le 
choix qu'il a fait de H' le Marquis de Dénonville et dfr 
H' de Champiguy pour les proposer au Roy, on ne 
pouvoit pas choisir deux hommes plus propres aux 
deux emplois dont sa Majesté les a jugez dignes. 

Quelque idée qu'on ait en France du premier, d)& 
est au dessous de celle qu'il donne tous les jours de 
luy-méme en Canada; c'est-làque sans riea perdre 
de la vertu et du grand cœur qui l'ont si fort distingué 
m France dans la profeision des armes, on Iqy 
voit faire im usage également sage et desinter^sé de 
l'autorité qui luy est commise; il n'en use que pour 
empêcher le maly et pour soùtea|^ebien: sosgraces 
.B« sont pas pour cee faux amis du monde, qui oBt 
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coAtume da foire par inlerét leur Conr aux grands ; 
mais pour les pauvres et pour les raiserablea qai ont 
besoin de protection, et dont il veut connoltreà Tondi 
la sincère probité, et les vrais besoins ; il entre dans 
te détail des familles pour les secourir ; il s'infonne 
de l'état de leurs affaire ; il écoute tout le monde ; il 
ne rebute personne ; autant qn'il eei plein de reli- 
gion, autant est-il l'ennemi du libertinage et de 
l'iqjuBtice; et comme il est irréprochable dans ses 
mœurs et inflexible dans son équité, U ne considère 
que les gens de bien, il ne se laisse point pré- 
venir, il ne se précipite en rien, il juge saine- 
ment de tout, son génie qui jusqu'à ce nouvel em- 
ploy n'avoit manqué que d'occasion pour se produire, 
se développe à présent dans toute son étendue ; et i 
le voir agir comme il fait avec facilité, avec prudence 
et avec force, on diroit qu'il a déjà gouverné 
long-temps : la multitude de ses occupations non sea- 
lement ne l'flccable point, mais môme elle ne le dis- 
sipe pas, et ne diminue rien de l'application qu'il 
donne tous les jours à la grande affaire de son salut ; 
il s'y applique oooirne s'il n'avoit que celle là. car 
outre le temps qu'il donne en particulier à la prière 
et àla lecture des bons livres, on le voit faire exacte- 
ment en jiublic le devoir d'un excellent Paroissien, 
assister aux Sermons et au service divin, fréquenter 
ies Sacremens, entendre souvent plusieurs Messes 
avec un air de dévotion qui en inspire à tous les au- 
tres, et donner un merveilleux exemple du respect 
qu'on doit avoir pour les cboses saintes, et pour tous 
les Ecclésiastiques ; de sorte qu'on peut dire de luy, 
qu'il est un aussi bon serviteur de Dieu, qu'il est un 
fidelle Ministre de son Prince. 

Madame la GoilSrnante l'imite de prés : elle est à 
la tâlede toutes les bonnes œuvres, toujours la pr&- 
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miereaiix Messes de Paroisse, aiix Processions, aux 
Saints, el à toute? les dévotions publiqdes, taiitOt 
dans uiie Eglise, tanldî dans uoe uutre : elle a mis 
les actions de pieté à la mode dans Québec, pai-mi les 
personnes de soD sexe, qui sefonlhonneiir delà sui- 
vre par tout, même dans les Hôpitaux où elle sert les 
malades de ses propres tnaius, el dan:; les maisons 
des pauvres honteux, qu'elle assiste selon leurs di- 
vers besoins eu santé et en maladie ; elle les instruit, 
elle les cousole; elle pante leurs plajes, elle leur pré- 
pare d^ remèdes, elle fuit leurs tits ; et tout cela 
d'uue manière si cisée et si naturelle, qu'on voit bien 
qu'elle > est accofitumée, et qu'elle découvre par la 
pénétration de sa foj la persoime de Jesus-Clirisl dai» 
celle des misérables : elle passe une partie de sa vie 
dans les Honableres des liUes, où ou a cru Liy devoir 
accorder une libi-e entrée, pour su propi-o consola- 
tion et pour celle des Religieuses qu'elle édiGe beau- 
coup par sa convei-sation el par sa couduite ; le reste 
du temps se passe dans sa maison à élever sa famille 
et à travailler de ses mains, apprenant encore plus 
par isou exemple que par ses paroles à toutes les per- 
sonnes qui viennent luj rendre leurs devoirs, qu'une' 
femme Chrêtieniie, de quelque rang qu'elle puisse 
être, ne doit jamais demeurer inutile, et que dés 
qu'elle ne fait rien, elle est en état de faire beaucoup 
de mal. 

Telétoillebonbeur du Canada quand j'en partis 
pour repasser en France : et pour comble de félicité, 
le ciel nous avoit envoyé depuis peu un lutendanti 
dont les bonnes et les grandes qualitez sont aussi coiï- 
nu& à Paris que son Nom et sa Naissance. Donsie 
peu de tem|» que j'eus la joye de le voir avant mou 
départ, il me parut avoir beaucoup de capacité, de 
droiture et de probité^ et j'apprends par les Lettres 
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que je viens de recevoir, que sa conduite répond puv 
Aiteuent à i'attenle des peuples, qu'il s'acquite très- 
diguentent de sou employ, el qu'il agit si fort de 
concert avec H' le Gouverneur, qu'on peut tout 
espérer de nette parfaite intelligence pour le bien gê- 
nerai du paît). 

Madame sa femme a de l'esprit au delà du commun 
•des personnes de son sevej elle a le cœur pour le 
moins aassi bon qne l'esprit, et i^ qu'on m'écrit de sa 
chorité.pour les afOigee et pour les pauvres, me donne 
une consolatitHi sensible. Gomme elle est aussi unie 
i Madame la Gouvernante que H' l'Intendant l'est à 
M' le Gouverneur, la pieté régnera par tout, el lee 
affaires publiques en iront mieux. 

Dieu a déjà bODi sensiblement la parfaite intelli- 
gence qui est entre ces deux Messieurs par lesitccés 
qu'il a donné à la guerre qu'on porta l'année pastiée 
chez les Iroquois, dans le puie des Sonnontoilans ; et 
j'a^ crû que je devoîs insérer en cet endroit ce que 
j'en ai appris par diverseï Lettres. 

M' le Marquis de Dénonville prévoyant bien qu'il 
faudroit dans peu faire la guerre pour prérenir les 
entreprises des ennemis de la Colonie-Fraoçoise, avoit 
dormédés l'année 1686, de bons ordres pour assem- 
bler les peuples du Nord et du Strd avec les François 
qui sont dispersez dans la profondeur des bois à qua- 
tre et cinq cens lieuôs les uns des autres, afin de s'op- 
poser tous ensemble au dessein que les Hollandois el 
les Iroquois avoient formé de concert de se rendre 
mtdtres de tout le commerce, en s'emparant de Niar 
gara et de Michilimakinac. 

L'bjver se passa h faire tous les préparatifs et toutes 
les provisions nécessaires pour la cunpagne, et & 
mettre le fori de Katarakoû; en état de se bien d<- 
ftadrepour laseureté du païa. Tout cela se caa- 
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duteit avec un M grand secret, que ai les François, ni 
les Sauvages, soit Chrdiiena, soit Infldellee, ne s'ap- 
perçurent de rien, et cependant on amusott les Iro- 
quois par diverses négociation^, pendant lesquelles 
ils ne laissèrent pas de faire divers actes d'hostilité sur 
les Sauvages sujets du R07. Tout étant prest, cm 
publia la ^erre daas Québec avec des solemnilâz ex- 
traordinaires ; et après avoir indiqué des prières gé- 
nérales pour toutle temps de la campagne, M. le Mar* 
quis se rendit & Montréal quartier d'assemblée, d'où il 
partit le onzième jour de Juin 1697. à la tête de son 
petit corps d'armée composé de trente-deux Com- 
pagnies, qui formoient huit Bataillons, dont quatre 
étoieot des troupes du Roy, e' quatre de la milice du 
pais ; le tout embarqué sur doux cens bateaux, qu'on 
«voit fuît construire exprés, et équipper abondam- 
ment de toutes choses. Il s'y joignit dans un grand 
nombre de canots trois 'cens Sauvages : sçavoir cent 
cinquante du Saull et de Lorette, cinquante de la 
Montagne, et le reste de Sillery, avec plusieurs vo- 
lontaires de la Colonie. 

U plut à Dieu de favoriser ce General par plusieurs 
éveuemens, qu'où a regardez comme des récompensas 
anticipées de sa pieté. 

I. Avant son départ de Québec, il eut la joye d'y 
voir arriver M' le Chevalier de Vaudreûil avec huit 
cens hommes, qui par un bonheur extraordinaire 
étoient passez de France en bonne santé en trente- 
trois jours, et venoient tout à propos pour défendre 
le païs durant son absence, et suppléer aux travauj: 
des habitans qui le suivoient. 

II. De plus au passage des Rapides qui sont au 
dessus et au dessous du lac saint François, au lieu 
d'estre arreslé comme il le craignoil par quelque em- 
buscade, il prit en chemin sans coup férir plusieun 
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Mpious Iroquois, et il s'asatira ausui saoa peine i 
Salai-akoûy de pi'és de deux cens personnes de la 
ménie Nation, qui atiroieut pu fortifier les eonboiis, 
8'ii3 eussent ou la lil>erté de les aller Joindre, et qui 
pouvoient dans la suite nous servir d'Ati^;es pour la 
sûreté de? prisooiùers qu'on ferait sur nous. 

III. Il apprit aa9si sur sa marcha qoe trois de ses 
Capitaines, qui êtoieul allez devant luy vers le païs 
enneint eu divers endroits, s'étotent réfinis par son 
ordre ù Niagara, où ils s'étolent fortifiez avec quatre 
cens homoies tant François, que Sauvages, et soi- 
xante IloUandois qu'ils avoieiit pris de la manière la 
plus heureuse, et la plus glorieuse du monde ; voici 
comme l'ailatre s'étoil passée. 

Soixante nollaadois divisez en deux bandes alloienl 
par deux clieoiins surprendre Michtlimakinac, où les 
Hurons et Oulaoûaks gagnez par l'espérance des 
presens qu'on leur promettoit d'eau de vie, el de 
l'achat de plusieurs raai-chandises à grand marché, 
étoieiU préparez à recevoir ces étrangers, et peut-être 
à faire main basse sur les François. Dieu permit que 
l'une des deux bandes manquant de vivres, détacha 
UD do ses guides pour en aller prendre, sans faire 
semblant de rien, dans Hicbilimekinac même, où le 
Père Enjalrand Jésuite l'ayant questionné avec 
adresse, tira de luy tout ce qu'on avoit intérêt de 
sçavoii-, et dans le moment en fît part »u sieur de la 
Duraniaye, l'un des trois Capitaines dont on vient de 
parler ; celui-ci sans perdre temps, qiioy qu'il fftt sé- 
paré des deux autres, qui étoient tes sieurs Tonty et 
du Lut, prend ce qui luy reste de François, el suivi 
d'uD plus grand nombre de Sauve^es, dont les in- . 
tentions Uiy étoient suspectes ; U va audevant de 
cette l)ande de Hollandois. Dés qu'il les rencontra 
en canot, il envoya faire commandement au Capi- 
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taine de mettre les armes bas, et de le venir trouver; 
cet homme se rend avec ses gens sans résistance, la 
Durontaye le prend, et accompagné des Hurous et 
Outnouaks, qu'il s'étoit assurez en quelque façon par 
sa victoire, il le mené à Hicbilimakinac, et de là au 
Fort qu'on faisoit à Toucharontion, où il eut la joye 
de trouver contre son altent* Jes sieurs ïonty et du 
Lut, avecles llinoiset les Chaoûanons qui avoient 
voulu le suivre ; et tous trois s'élans mis sur le lac 
&ié, tombent sans y penser sur la seconde Lande 
de Hollandois, qu'ils premient avec la même facilité 
que la première. 

C'est donc aprég ce coup inaportant qu'ils allèrent 
c(Hnmencer un fort k Niagara, d'où ils envoyèrent 
iHMe Marquis le sieur de la Forêt pour luy rendre 
compte de tout, et dans cette entrevus on prit des 
mesures si justes pour assembler tous les Sauvages 
att«ndez-Y0U8 qui leur avoit esté marqué un an au- 
paravant à Atenniatarontagou€t, que le même jour 
et à la mâme beure que M' le Marquis j arriva, il vit 
paroltre à ses yeux l'assemblée de tous ces Sauvages, 
q}xi sur une levée de sable longue de demie lieué, 
entre le lac Ontario et un marais de même nom, don- 
nèrent le plus rare et le plus extraordinaire spectacle 
qu'on eût jamais vu dans leur païs, et qu'on puisse 
se figurer en Europe. On j vil un fort grand nombre 
de vi^^es tous differens, avec une parmlle diversité 
d'armes, de parures, de danses et de nianier«s. On 
y entendit des chansons, des cris, des harangues de 
toutes sortes de tons et de langues. La pluspartde 
ees Barbares n'avoient pour tout habit que dee queues 
de bêles derrière le dos, et des cornes sur la tête, fls 
avoient le front et les joués peintes en verd ou en 
rouge, semées de points blancs ou noirs; le nez et 
les oreilles percées et chargées de fer, et tout le corps 



DçinzedOï Google 



cokH*é de diverses ligures d'aniniBUT. D fallut n- 
Mvoir {^réaMeineat les honseare qu'ils ren&mil, 
et ils eurent sojeU d'être contents des btmnétetes reei- 
proques qu'on leur fit 

Si on fut surpris de leur contenaaee e( de leurs 
UHgds, ils forent eneor« plus étonnce de Toir le bon 
ordre et le campement de nos troupes, et niabileté 
arec laquelle par la Tigilance de leur General, elles 
firent en deux jours un bon Fort de pieux, assez 
gteai pour j renfenner les canots, bateaux, vivres 
«t munitions, avec tma bonne garnison qu'on 7 laissa, 
sous le coounandMDent de H' d'Orvilliers. Us eurent 
sur tout un fort grand plaisir à voir le troisième jour 
décamper l'année que M' le Marquis mit en bataille* 
Les trois Compagoiee des sieurs de la Durantaye, 
ToDty, et du Lut, composées de François naturels de 
Canada, et soûtenuSs à droite et à gauche de deux 
autres compagnies de Sauvages, partie Gbrètieii, 
et partie Infidellee faisoient l'avant^arde que M' de 
Callieres commandoil ; et M' le Gouverneur marcboït 
ensuite avec les troupes du Ko; «t la milice de la 
Colonie. 

On mardta ce jour-li quatre ou cinq beures par un 
baisdairetuni. Le Imdemain oa eut d'abord nn 
ctiemin commode; quelque temps après on entra 
jusqu'au coû dans des herbages de jjuelques prairies 
au milieu de grands cAtaux ; puis ayant traversé mi 
espace de terrain moitié, on se vit à demie lieue des 
déserte do Gazeroaré, dont on avoit dessein de sur* 
prendre la [dace, lors que sur les deux heures après 
nndy on fut attaqué tout h coup par un parti de Son* 
nontoûans, qui avoient parfaitement bien choisi le 
temps et le lieu de leur attaque. 

Il faisoit poiu" lors une chaleur horrible, et oa étoit 
engagé dans on vallon étroit. etloidVi, bordé de eO- 
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teaux, et coupé par tm petit ruisgeau, qui va se join- 
dre à UQ quart de lieud de là à im plus gros, dont 
l'eau coule dans un bocage obsciu-, mouillé, et de 
idifldcile accès. Six cens des ennemis s'avancèrent à 
la tète du vallon sans ôtre apperceus, et le reste de- 
meura auprès du plus gros ruisseau, à dessein de 
nous prendre par la tète et par la queue, et de nous 
^re tomber d'une embuscade dans une autre. Il 
arriva même qu'un misérable Renégat les ayant aver- 
tis qu'on avoit donné & nos Sauvages alliez des tours 
de léte de couleur rouge pour pouvoir dans le com-i 
bdt les distinguer des ennemis; ceux-ci profitant de 
cet avis avoient pris la même parure, afin de fondiw 
sur DOS gens avant que d'être reconnus, et de ae con- 
fondre avec eux sans qu'on pût les démêler. 

Us prirent apparemment nôtre avant-garde pour 
toute l'armée, parce qu'ils ne sont pas accoutumée 
k en voir de si grosses. Quoj qu'il en soit l'afdeur 
qu'ils avoient de combattre ne leur dcmnapas le loiBir 
de délibérer ; et fiitsant tout à coup d'une manière 
effrayante un certain hurlement gênerai, qu'ils ap- 
pellenl en leur langs^ le SasakoOa, ils tirèrent sur 
nous de derrière les arbres une grêle de coupa de 
fiisils, qui à cause des échos résomioient comme des 
coups de canon. 

Cest-là que ces loâdelles chargeait d'injures nos 
Sauvages convertis, et leur disant avec mépris et 
fierté, venez cbi^is de Cbrfitifflis, yeaez qu'on vous 
tue ; deux de nos plus vaillans et de nos plus ver- 
tueux Iroquois se «gnalerent, l'un ayant choi^ son 
homme luy répondit d'un air intrépide ; Tirez, tirex 
malheureux, et voyez que les Chrétiens n'ont pas peur 
4e la mort; mais tirez juste, car si vous me man- 
quez. Je ne vous manqueray pas. Ce brave Chrétien 
ayant paré le coup derinfîdelle, qid ne fit que l'ef* 
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Qeurer, il jetta dans »n momeot ce misérable par 
terre. L'autre qui étoit de la lUssion du Sault, étant 
luf seul aux prises avec deux SoiiDODloûaas, tua le 
premier de son fusil, et fendit le second d}i haut en 
bas aver boh stibre. 

Toiis généralement Srent voir en cette journée, 
qu'ils cloieutégalemeut attachez à la lîeligion Cbré- 
lienne, et aiix intérêts de la France; ils essuyèrent 
ie premier feu des ennemis avec un courage incroy- 
able ; et voyant que ces furieux, qui s'éloieat postez 
à mi-G6lâ pour les battre de plus prés, ils montèrent 
avec vigueur après eux faisant sans cesse des dé- 
charges, et queiques-UDS les poursuivirent à grands 
coups de sabres et de flèches. 

Cependant le corps de bataille s'avancoit à la hasle 
pour secourir i'uvant-garde, H' le Marquis voulant 
s'opposer au passage des Sonuontoilans, commanda 
plusieurs Bataillons pour gagoer toute la hauteur ; 
et après avoù corrigé quelques mouvemens irreguJiers 
des sieos, il fît bfUtre toutes les caissas, et tirer de ' 
tous coslez si vivement sur tout ce qui paroissoit, 
qu'en fort peu de tems il contraignit les barbares à 
tourner le dos ; et n'eût été qu'à leurs tours de têtes 
et à quelques autres marques on les prit pour nos 
Outauûaks, on en auroit tué un plus grand uombre ; 
mais ce stratagème en sauva plusieurs, qui portant 
la nouvelle de leur défiùte à ceux qui étoient postez 
BU groi ruisseau, leur crièrent ; fuyez Sonnonlottans, 
tout est perdu ; de sorte qu'ils prirenttous ensemble 
la fuite vers Oiogoûea. C'est ce qu'on apprit le iett- 
demain d'un de leurs blessez, et l'on sceut d'ailleurs 
de quantité d'autres prisonniers, qu'on avoit brûlé le 
village, et que les vieillards, les femmes et les enfans 
9'étoient enfoncez avec précipitation dans les l>ois 
avec le meilleur de leurs bardes. 
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Gtqtrïl 7 eut â« particulier dans ce combat^ c'est 
<fUelfi8tr(»sGoii^)agDtesde nos François Canadien* 
M battirent tantM&Ia Françoise et tantdt à la San- 
vage, par manière de duel à coups de fiisil d'arbre 
ta arbre, aussi bien qu'un bon nombre de volonloiTes 
qui tuèrent leur homme. Sais les ennemis qui ne 
tçavent ee que c'est que de se battre sans se mryttre & 
eouwrt des arbres, ne remarquèrent rien tant, que 
la bravoure et le sai^ fn^d du General et de M' de 
Callieres, qui chacun dans leur quartier dirent toft- 
joum ftu feu à décourert en ehenûse à cause du chsud, 
passant et reposant dims les rangs pour animer font 
Jpor monde. 

Noua B'eûoMS panifies ndtres que trente blesses, 
dont il eo mourut oirae dans la snite, et on sauva le 
Pwe Bajalrand Jésuite, qui servMit d'Aumônier, «1 
aUmt intrépidement aux coups, avoit receu ime bleB> 
sure asses âKQgereuse ïla handM. 

Enn% les SanragM morts on a particulièrement 
pleuré la perte de deux Chrétiens, dont l'un éloit de 
la Kissioi) du Sault, et l'autre de celle de la Mmi- 
lagae ; le promler ayant receu une pla^e mortel!*, 
B'^ppocha d'un Père Jesiâte en qui il avoit beauooop 
do cùùQaM», et luy dit aveo ime grande fermeté ; 
Mon Père, je sins mort, c'est Dieu qui l'a voulq, 
j6 l'an lotte de tout mon eosur ; je n'&j nul regret 
h la TÎe, après que iesus-Cïrtst a donna pour tooj 
ta siemw arcc tant d'amour ; an disant cela, 11 tomba 
BtED pieds du Père, et fnrononçant tendrement lesso- 
irex nmiuf d» Jesos et de Hane, û expira. 

Le second, qui s'appelioit le Soleil, étolt on honune 
â*un mérite distingué par sa braroure et par sa Tertu. 
Citoit le premier Chrétien de sa Bfission, où on Ta- 
TOit fait Capitaine de la prière ; et depuis douze sas 
qo'tt a?oit eiabroaié le C^riatismscM, on estime 
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qa'il avoit conseiré son iimocence bapliemale. Heu- 
reux aussi iHen que l'autre, d'avoir donné sa vie dans 
une guerre, qu'm peut regarder comme une espèce 
de sainte Croisade. 

On passa la nuit but le champ de bataille ; et le 
jour suivant après avoir pourveu su soulagement des 
blessez, on se mit en marche en grand ordre par des 
chemins épouvantables au travers des herbes, où l'on 
étoit presque caché, dans un pais moftillé, rempli de 
buissons et de petits ubres fort épais. 

On entra ensuite dans la belle plaine de Gazeroaré, 
première place des SonnontoOans, fameuse Bab;- 
lone, oh l'on a tant fait de crimes, tant versé de sang, 
tant brûlé d'hommes ; elle est située sur une agréa- 
ble éminence, où l'on monte par trois petits tertres 
en forme d'amphithéâtres, et environnée de trois 
grandes côtes, et d'une plaine fort fertile, longue et 
large d'une lieu6, qui pour lors étoit chargée de bleds 
d'Inde presque meurs. On y fut les faucher avec 
l'épée, et on y trouva quantité de pacquets de hottes, 
de bouchons de blessures, et plusieurs corpe morts, 
non seulement en cet endroit, mais encore à trois et 
quatre lieuéa de là. On brûla le Bourg avec trois 
autres et un Fort ; et on croit qu'on ruina environ 
six cens mUle nûnots de bleds nouveaux, et trente 
mille de vieux pour affamer le païs, où il étoit im- 
possible que les Sauvages pussent subsister : aussi 
a-t-on ofki dire à une de leurs femmes, qu'ils étoient 
résolus, pour vivre, de manger tous les esclaves 
Hiamis qu'ils avoient faits l'année dernière, et qu'ils 
avoient menez avec eux dans les forests. 

On crut pour toutes sortes de raisons, qu'il falloit 
se contenter de tous ces avantagea pour cette année; 
que c'étoil beaucoup de s'Stre rendus maîtres du com- 
merce^ d'avoir humilié les Iroquois, et fait porter 
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de leurs chevelures dans toutes les terres ; qu'il né 
falloil pas différer d'achever le Fort de Niagara ; qu'il 
étoit à propos de renvoyer les Sauvages, et sur tout 
les Algonquins et les Outaoûaks ; que chaque habi- 
tant étoit pressé de retourner chez soy par la saison 
de la récolte, et qu'étant à deux cens lîeuâs de Québec, 
et n'ayant plus de vivres que pour un mois, il étoit 
temps de licentier les troupes, qui ravîendroient de 
meilleur cœur l'année suivante à une seconde cam- 
pagne, lorsque l'impuissance, où l'on avoit laissé les 
ennemis de faire commerce et de semer, les auroit 
considérablement affoiblis. 

On voit par le succès de cette campagne ce qu'on 
doit attendre de la sagesse et de l'union des personnes 
qui ont à présent l'autorité du Roy en Canada ; et il 
ne me reste plus rien à dire^ sinon que la seule con- 
solation que j'eus en le quittant pour revenir en 
France, fut d'y laisser deux hommes dont la bonne 
conduite et la bonne intelligence nous promettent une 
longue suite de prospérités pour la Religion et pour 
l'Etat. 

Je m'embarquay le dix-huitiéme de Novembre de 
l'amiée 1686. et comme toute la navigation qui dura 
45. jours, fut une tempête presque continuelle, on se 
vit souvent en danger de faire naufrage. Le vaisseau 
pensa une fois s'entr'ouvrir ; une autre fois il de- 
meuA quelque temps sur le cAté ; mais sur tout ce 
fut une merveille, qu'étant battu des flots et des 
vents durant treute-six heures entre les terres^ il ne 
se brisa point mille fois. L'équipage et les passagers 
crurentle péril si grand que tout le monde se con- 
fessa. J'eus môme la consolation dans le reste de la 
traversée, de recevoir plusieurs confessions geoo^ 
raies, de communier plus d'une fois les mêmes per- 
sonnes, et de voir tout le monde si réglé et si retenu, 
qu'il>f avoit sujet de bénir Dieu de nous-avoir menez 
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jusqu'aux portes de la mort. Il arriva ausù un cer- 
tain jour que nAtre b&timeQt toucha, et on crut périr 
dans le momeat; le3 cris qu'on jetta oonfuséni«il 
ma parurent capables d'effrayé les plus intré- 
pides. qu'il est avantageux dans ces rencontres 
d'avoir une bonne provision de fermeté et de con" 
fiance en Dieu I c'est le meilleur viatique que puissent 
prendre ceux qui entreprennent ces voyages. 

Nous prîmes port à la RocheUe le premier jour de 
l'année 1687. et après y avoir passé quelques jours 
pour rendre nos actions de grâces à Dieu, je me 
rendis incessamment à Paris. Voussçavez, Monsieur, 
que le Roy a bien voulu que je demandasse mes 
Bulles, et que les ayant obtenues du Pape, j'ay esté 
enfla sacré ; je suis résolu de monter sur les vais- 
seaux (qui partiront ce Printemps) pour aller prendre 
possession demonEglise, et je puis vous assurer qu'ep 
quelque lieu du monde que j'aille je seray toujours» 
MonsiEUB, 

Vôtre tres-humble et tres-obeissant 
serviteur Jsah Evoque de Québec. 

Extrait tU PrivUigi eu Bog. 

Fis pu» al Piivllcge dm Hoy, dsnnt 1 TnMillw la B février 1688. 
SigBJ, pu lo Soj m KD Coiûeil, Bodchbb. Il Mt p«n>^ à cAtra 
ttm-obei et bieD-admé ConBeiller en nos Conaeils Jean Brêqua ds 
QoebM, da Mia Imprimer, Tsadie at débitar nn Um inUtnli EUa 
prtaeni de VEglite et de la Cotonie Françoise daiu la Tfouvelle France, 
pondant la temfa at aapaoa da tàx ^Èanétt^ à comptar da Jour qa'il m» 
■ohcTi d'impriiosrpoailapiemièra fuis: Et défaueaa sont failM & loui 
ImptimeHn, Librnirat al antraB. d'imprlmar on fain Imptimar, reiidn 
•t oûtribaBr ledit Livre aooa quelque prétexta qoe ea soit, mèma d'aog- 
nentatioii, eorreotion, ehangemeot de titre, ou d'impresrion dtnmgen, 
ma* ta pernÙMien ie l'EipemDt, oa de aei ayu» eaoae, t peine d» 
tioiaiiùll6liTiaBd'unepde,cii>n9sABtiDndesexemplBirei, et de tona dépens, 
docuug» ai ioleieata, eomme U toi pin «m^ement poiti pu bdii 
PriTilega. 

B( ledit SeignaBr B*^u % *»U le PriTUage oMeesM ft Rntwr» 
Paple Llbrûie. 

Itegitlri rar U lÀtrt de la Commanauli da Imprimatra If Lt- 
iratrea dt Parit, U 10 Ferrin- 1GS8. 
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ERRATA. 
lèra page, 9* ligne, an lien de deux dt Mtt oneUa, Usai ; doue de ta 

3e p»ge, 24e et 2Ee lignes, an lien de eut demandi, liseï : aurait dc- 
Xmandiouptrmit. 
4a pkgs, 25a ligne, an lien de 16B8, liseï : ieB7. 
7a " lèn " " 1702 " 1790. 

Id. " 3U " " 1714 " 171S. 
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